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 Promis, je finirai demain… 


M
e llamo Mia, y me gusta hornear pastelitos.

Cela veut dire « Je m’appelle Mia et j’aime faire des cupcakes », en espagnol. Il y a quelques mois, je n’aurais pas été capable de lire cette phrase et encore moins de l’écrire. Ça peut paraître facile, mais ça ne l’est pas pour moi.
Voilà le problème : je suis douée dans certains domaines, comme le foot, le dessin ou la décoration des cupcakes. Je n’y suis pour rien, ça m’est venu naturellement. Et personne ne s’en étonne.
En revanche, comme mes parents parlent couramment l’espagnol et que je l’entends depuis ma naissance, les gens s’attendent à ce que je sois très bonne dans cette matière. En réalité, je parle très bien l’espagnol, mais le lire ou l’écrire, c’est une autre histoire. Je suis même carrément nulle. Et c’est ce qui m’a mise dans le pétrin. Bon, d’accord, j’ai dû m’y mettre toute seule !
Tout s’est gâté brusquement à la rentrée, quand on m’a inscrite en niveau avancé : mes parents avaient indiqué à l’école que l’espagnol était ma langue maternelle. Au début, je m’en suis bien sortie, mais au bout de quelques semaines, j’étais débordée. J’avais de plus en plus de mal à faire mes devoirs et mes notes ont chuté net.
Un après-midi de février, Señora Delgado nous a demandé de faire une rédaction sur nos projets pour les jours à venir. J’ai choisi de raconter un week-end à venir chez mon père qui habite à Manhattan.
Je m’emmêle toujours dans les temps et justement, le but de cet exercice était de nous faire employer le futur. Je ne savais pas comment dire « Nous irons manger des sushis ».
— Comemos ou comeramos ? me suis-je demandé à voix haute.
Je commençais à avoir mal à la tête, et ce n’était pas seulement à cause de mes devoirs. Dans la chambre voisine, Dan, mon demi-frère, avait mis la musique à fond, comme d’habitude. Il écoutait du heavy metal ou un truc du genre, style loup-garou qui hurle à la mort.
— Dan, baisse le son !
Comme il ne réagissait pas, j’ai tambouriné sur la cloison qui nous sépare.
— Relax, Mia ! a-t-il crié, et le son a baissé d’un cran.
Je suis revenue à ma rédaction. J’en avais écrit à peine la moitié. Où en étais-je ? Ah, oui, aux sushis. Au moins, ce mot se disait pareil dans les deux langues.
En attendant, mon cerveau menaçait d’exploser. J’ai pris mon portable et j’ai envoyé un message commun à mes trois meilleures amies.
 
 Ça va les devoirs ? 
 
Alex a répondu la première. Côté SMS, elle est d’une rapidité imbattable.
 
 J’ai fini. 
 
J’aurais dû m’en douter. Elle fait partie de ces rares personnes pour qui travail égale plaisir.
 
La réponse suivante venait d’Emma.
 

 Je préfère ça à garder mon petit frère ! 
 
Moi, je trouve son petit frère mignon, mais c’est vrai que c’est un casse-pieds !
 
La réponse de Katie est arrivée en dernier.
 
 Si on faisait la grève ? 
 
J’ai éclaté de rire. J’adore son humour. Nous nous ressemblons beaucoup, c’est sans doute la raison pour laquelle je m’entends aussi bien avec elle. J’ai poursuivi :
 
 Où est-ce qu’on se retrouve demain ? 
 
Je vous ai déjà parlé du Cupcake Club ? C’est une petite entreprise que nous avons créée avec Alex, Emma et Katie. Nous fabriquons des cupcakes pour les soirées et autres grandes occasions. Nous nous réunissons au moins une fois par semaine.
 
Pourquoi pas chez moi ? a proposé Emma.
 
OK pour moi ! a répondu Alex à la vitesse de la lumière.
 
Elle adore aller chez Emma et pas uniquement parce qu’elle aime passer du temps avec elle. Elle aime beaucoup Matt, le frère d’Emma. Moi, je préfère Sam, l’aîné.
 
Et préparez des idées pour la Saint-Valentin, a ajouté Alex.
 
Beurk ! Je déteste cette fête, a aussitôt protesté Emma.
 
Pourtant tout est rose, lui ai-je rappelé, car c’est sa couleur préférée.
 
Et on reçoit des chocolats et des bonbons… Miam ! a ajouté Katie.
 
D’accord avec toi, Katie, a répondu Emma, mais tous ces amoureux au collège me donnent la nausée.
 
Et surtout tous ces garçons qui draguent Lucie, a renchéri Alex.
 
Alex a raison : Lucie, la présidente du Club des Branchées, attire les garçons comme des mouches.
 
Pour aimer Lucie, il faut vraiment avoir un cupcake à la place du cerveau, a lancé Katie.
 
J’ai rigolé.
 
Je vous laisse. Il me reste une tonne de problèmes de maths ! a écrit Emma.
 
Moi aussi, faut que je m’y remette, a ajouté Alex.
 
Tu n’avais pas terminé ? a remarqué Katie.
 
Si, mais maintenant c’est pour le plaisir ☺.
 
Tu peux aussi faire mes devoirs si tu veux ! a aussitôt rétorqué Katie.
 
Et les miens ! ai-je renchéri.
 
Lol ! À demain, a répondu Alex.
 
J’ai souhaité bonne nuit à mes amies et j’ai éteint mon téléphone. J’ai fixé ma feuille pendant quelques secondes, puis je l’ai posée sur un coin du bureau.
Comme je n’avais espagnol qu’après le déjeuner, je me suis dit que je terminerais ma rédaction pendant la pause. De toute façon, je n’arrivais plus à me concentrer. Et je mourais d’envie de finir un dessin que j’avais commencé.
Je tiens ça de ma mère, styliste : je suis une dingue de mode et j’adore créer mes vêtements. Elle se rend très souvent à New York pour y rencontrer des créateurs et des propriétaires de boutiques. De temps en temps, elle m’emmène découvrir les nouvelles tendances avant tout le monde.
Je travaillais sur un manteau d’hiver qui serait chaud et cintré. Je déteste les grosses doudounes. Je pensais le doubler de cachemire, ou de flanelle qui est moins chère.
J’ai ouvert le nouveau carnet de croquis que mon père venait de m’offrir et j’ai pris un crayon violet pour apporter les dernières touches à mon manteau. Au même instant, on a frappé à ma porte. C’était ma mère.
— Coucou, ma puce. Tu as fini tes devoirs ? a-t-elle demandé en voyant que je dessinais.
— Oui, ai-je menti.
Elle a souri et s’est approchée pour étudier mon croquis.
— Très joli, Mija. J’adore la forme des manches. Et le violet est une belle couleur pour l’hiver. Ça change du noir, du marron et du beige. Je ne peux plus les voir.
— Merci.
Elle m’a embrassée sur le front et elle est repartie. Je m’en voulais de lui avoir menti, mais j’ai vite chassé mes remords, bien décidée à finir mes exercices le lendemain.
Comme je me trompais !




  
 Señora Delgado n’est pas contente 
— Je sais dire toutes les couleurs en espagnol, a annoncé Katie, pleine de bonne volonté. Rouge, c’est rojo ; bleu, azul, et jaune, amarillo. Celui-là, je le prononce mal ; je ne sais pas faire le truc avec les deux L.
On était à la cantine et j’essayais désespérément de finir ma rédaction tout en mangeant le sandwich au poulet qu’Eddie, mon beau-père, m’avait préparé.
— Merci, Katie, mais ça ne va pas m’aider, ai-je répondu. Moi, il me faut des verbes au futur.
Katie a froncé les sourcils.
— Hou ! Ça, c’est compliqué. Et si tu essayais de ruser ? Par exemple, tu pourrais raconter que le restaurant de sushis a des chaises rouges, un tapis bleu, des murs jaunes…
J’ai pouffé.
— Tu imagines un restaurant décoré comme ça ?
— Avec des sushis arc-en-ciel ! s’est écriée Katie. Je suis sûre que ça plairait !
Alex et Emma sont arrivées avec leurs plateaux chargés de spaghettis et de salade.
— Tu cherches des idées de cupcakes ? a demandé Alex en pointant ma feuille du doigt.
— J’aimerais bien. Non, c’est mon devoir d’espagnol.
Elle a écarquillé les yeux, horrifiée.
— Quoi ? Tu ne l’as pas fini ?
Le pire cauchemar selon Alex, ce n’est pas d’être attaquée par des monstres, mais d’avoir oublié ses devoirs.
— Je galère ! Je veux raconter ma prochaine visite chez mon père et je ne sais pas comment dire : « Nous irons voir ma grand-mère. »
Alex a froncé les sourcils.
— En français, on n’a pas encore appris le futur. Ça a l’air carrément plus dur ce que vous faites en espagnol !
— C’est parce que je suis en niveau avancé, ai-je gémi.
— Mais tu le parles couramment !
— Je me débrouille très bien à l’oral, mais je n’ai jamais pris de cours. Dans mon ancienne école, j’étudiais le français. Quand on est venues vivre ici, ma mère a pensé qu’il était temps que j’apprenne la grammaire et l’orthographe.
— Ça devrait être facile pour toi si tu le parles déjà, non ? s’est étonnée Katie.
— Pas du tout. Réfléchis : on sait tous parler bien avant de savoir écrire, non ? Quand tu dis à un bébé « Montre-moi ton nez », il te le montre sans problème. Mais ce n’est pas pour autant qu’il saura écrire « J’ai le nez au milieu de la figure ».
Katie a hoché la tête.
— Tu as raison. C’est plus difficile d’écrire une langue que de la parler.
J’ai mordu dans mon sandwich. Katie a louché dessus.
— Eddie t’a encore préparé un sandwich au poulet ?
— Mouais, ai-je répondu, la bouche pleine.
— Il cuisine bien, hein ?
— Son sandwich est délicieux, ai-je reconnu. En revanche, je te déconseille son pain de viande mystère.
Katie a pris un air pensif.
— Je pourrais l’embaucher comme chef cuisinier quand j’ouvrirai mon restaurant arc-en-ciel.
— Quelle bonne idée ! a opiné Emma. Tu pourrais proposer des plats en sept couleurs et les gens choisiraient un plat de chaque.
— Ça ferait beaucoup trop, a rétorqué Alex.
— Eh bien, ils ne seront pas forcés de commander les sept à la fois, a précisé Katie.
Je vous ai déjà dit que mes amies de Maple Grove étaient un peu givrées ? Avec elles, on ne s’ennuie jamais. En fait, je les trouve hyper créatives. Un restaurant arc-en-ciel ! Il n’y a qu’elles pour imaginer un truc pareil.
Maintenant que j’y pense, nos cheveux aussi présentent un bel arc-en-ciel de couleurs. Ceux d’Emma sont d’un blond clair très chic. Alex a de magnifiques cheveux roux bouclés. Ceux de Katie sont ondulés et brun clair. Et les miens sont noirs et raides comme des baguettes.
— Si nous étions serveuses, nous pourrions porter chacune un uniforme de couleur différente, ai-je suggéré.
— Je choisirais le violet, s’est écriée Katie dont c’est la couleur préférée.
— Pff ! Y a pas de rose dans l’arc-en-ciel, a bougonné Emma d’un ton dépité.
— Tu pourrais prendre le rouge, a proposé Alex.
— Ça n’a rien à voir !
— Alors je le prends pour moi, ai-je dit.
Sur ces mots, j’ai sorti mon carnet de croquis et j’ai commencé à dessiner nos uniformes.
Quand la cloche a sonné, j’ai sursauté. La pause était terminée, mon devoir n’était pas fini et je devais aller en cours d’espagnol.
— Souhaitez-moi bonne chance, ai-je soupiré.
— Ça arrive à tout le monde d’oublier un devoir, t’inquiète pas, m’a répondu Katie d’un ton rassurant.
Sauf que je ne l’avais pas oublié, je ne savais pas le faire. Et mon problème n’allait pas s’arranger, je le sentais.
J’ai rassemblé mes livres et je me suis dirigée vers la classe de Señora Delgado. Le seul avantage de ce cours, c’est que j’y retrouve Clara, une fille super gentille, ex-meilleure amie de Katie. Elle fréquente à présent Lucie et fait partie du Club des Branchées. Lucie ne m’aime pas beaucoup, mais ça, c’est une autre histoire.
Bref, j’aime bien Clara et je suis ravie d’être assise à côté d’elle. Surtout quand la leçon se complique : elle m’aide beaucoup.
Clara m’a souri quand je me suis glissée sur mon siège.
— Joli haut, m’a-t-elle complimentée, en montrant mon top en tricot bleu.
Je l’avais accessoirisé d’une chaîne et d’un gros pendentif rond en argent qu’un ami de ma mère, créateur de bijoux, m’a donné.
— Merci, moi j’aime bien ton écharpe.
Clara portait une grande écharpe tube, rouge et noire, assortie à son pull.
— Merci.
Clara s’intéresse à la mode, elle aussi. C’est une des raisons pour lesquelles nous nous entendons bien. Cette petite conversation a été le seul moment réconfortant de mon cours d’espagnol.
— Hola, clase, a lancé Señora Delgado à peine entrée dans la salle.
Cela veut dire « Bonjour, la classe ». En cours avancé, nous sommes censés parler espagnol tout le temps.
Señora Delgado nous a demandé à chacun de dire quelques phrases sur ce que nous avions fait la veille – une façon de pratiquer les temps du passé. Je m’en suis sortie à peu près.
— J’ai fait mes devoirs, j’ai parlé à mes amies et j’ai dessiné, ai-je déclaré.
Señora Delgado a souri.
— Prononciation et accent parfaits, comme toujours, Mia, m’a-t-elle félicitée. Bon travail.
Elle a alors réclamé nos devoirs. Quand je lui ai tendu le mien en retenant ma respiration, elle a perdu son sourire.
— Mia, c’est tout ce que tu as écrit ?
— Je sais, ai-je répondu. Je suis désolée.
Señora Delgado a secoué la tête.
— Tu te laisses aller, ces derniers temps, Mia. Tu ne peux pas continuer comme ça. Viens me voir après le cours. Je te donnerai des exercices supplémentaires.
— Oui, Señora.
Clara m’a lancé un regard apitoyé et je me suis recroquevillée sur ma chaise. Encore des devoirs incompréhensibles ! J’avais bien besoin de ça !
Je devine ce que vous pensez. Pourquoi ne pas dire tout simplement à mes parents que je n’arrivais pas à suivre les cours d’espagnol avancé ?
Impossible ! Comment leur avouer que moi, Mia Velaz, leur fille unique, je ne savais ni lire ni écrire l’espagnol ? Ils ne le supporteraient pas. Cela devait rester mon secret. Avec un peu de chance, ils ne le découvriraient jamais.








  
 Sucré salé 
Au moins, je n’ai pas eu à affronter ma mère après les cours : nous avions une réunion officielle du Cupcake Club. Comme Emma habite près du collège, dans la même rue qu’Alex, nous sommes allées à pied chez elle toutes les quatre.
Quand nous sommes arrivées, Mme Taylor était assise à la table de la salle à manger avec Jake, le petit frère d’Emma, qui commençait ses devoirs.
— Oh, bonsoir, maman ! Tu es rentrée plus tôt ? s’est étonnée Emma.
— Oui. Je donne une séance de lecture demain matin et j’ai donc mon après-midi de libre.
Sa mère est libraire. Elle est blonde comme Emma et ses frères.
Jake s’est précipité vers nous.
— Vous allez faire des cupcakes aujourd’hui ? Je pourrais en avoir un bleu avec un dinosaure dessus ?
— Désolée, Jake. Aujourd’hui, on cherche seulement des idées, a répondu Emma. Mais tu pourras m’aider à en faire plus tard, d’accord ?
— OK ! a-t-il lancé avec un sourire radieux avant de retourner s’asseoir.
— Il y a du chocolat chaud sur la cuisinière et des barres aux flocons d’avoine, nous a annoncé Mme Taylor.
— Merci ! avons-nous répondu d’une seule voix.
Quand on entre dans la cuisine d’Emma, on devine tout de suite que sa famille entière est passionnée de sport. Le réfrigérateur est couvert d’horaires d’entraînement, les crosses de hockey de ses frères sont appuyées contre la porte de derrière. Un seul objet se distingue des autres : le mixeur rose d’Emma. Non seulement il est magnifique, mais il est génial pour faire de la pâtisserie.
— Emma, on devrait utiliser ton mixeur pour donner un peu de magie à nos cupcakes de la Saint-Valentin, a suggéré Katie alors que nous nous servions en chocolat et en barres de céréales.
Alex a ouvert son sac à dos pour sortir son carnet.
— Bon, la librairie nous a commandé quatre douzaines de cupcakes pour fêter la Saint-Valentin, a-t-elle résumé, toujours aussi directe. Vous avez des idées ?
— J’ai pensé à des cupcakes blancs, a commencé Emma. Vous savez, ceux que l’on fait sans jaune d’œuf ? Ils sont moelleux et super légers. Je crois que ça s’appelle des « gâteaux des anges ».
— Je connais, a opiné Katie. Ma mère m’a même montré comment les faire.
(La mère de Katie est une pro des cupcakes.)
— On pourrait les recouvrir d’un glaçage rose à la fraise, a proposé Emma.
Nous avons toutes lancé un oh ! admiratif.
— Ce sera ravissant ! me suis-je exclamée. De mon côté, je pensais à un cupcake rouge décoré d’un glaçage à la cannelle et de sucreries épicées.
— On pourrait l’appeler « Idylle Pimentée » ! a enchaîné Katie, et nous avons éclaté de rire.
C’est à cet instant précis que Sam et Matt, les deux autres frères d’Emma, sont arrivés. La honte !
— C’est quoi, cette histoire d’idylle pimentée ? s’est étonné Sam. De quoi vous parlez, les filles ? Je croyais que c’était une réunion cupcakes.
Sam est en terminale et il a des cheveux blonds bouclés qui lui tombent dans les yeux. Non seulement il est gentil, mais je le trouve craquant.
— C’est une réunion cupcakes ! a affirmé Emma. On cherche des recettes pour la Saint-Valentin.
— Pour vos petits copains ? a demandé Matt.
Il a foncé vers le réfrigérateur, a pris une bouteille de lait et a bu directement au goulot.
— On n’a pas encore l’âge d’avoir des petits copains, a rétorqué Katie. En tout cas, c’est ce que dit ma mère.
Matt a haussé les épaules.
— Vous pourriez en faire pour ma copine, alors ?
Alex a fait une drôle de tête.
— Tu n’as pas de copine, l’a rembarré Emma. Et arrête de boire le lait à la bouteille ou je le dis à maman !
Il s’est penché sur la table pour piquer deux biscuits.
— J’en aurai peut-être une d’ici là.
Emma a secoué la tête.
— Dans tes rêves !
Ça me surprend toujours quand Emma, qui est plutôt timide et réservée, tient tête à ses frères. Je trouve ça super cool.
Alex a rougi. L’allusion à une copine ne lui avait pas plu.
Sam a pris le lait des mains de Matt et s’en est versé un verre.
— Ça sent trop l’idylle pimentée pour moi ici. Je préfère m’en aller, a-t-il plaisanté.
Cette fois, ç’a été au tour de Katie de rougir : elle est devenue aussi écarlate que le cupcake dont j’avais eu l’idée.
Alex a frappé dans ses mains pour nous rappeler à l’ordre.
— On peut revenir au sujet de notre réunion, s’il vous plaît ?
— Nous avons donc deux idées de cupcakes, ai-je récapitulé. Un léger et rose, l’autre rouge et épicé.
— On devrait faire les deux, a suggéré Katie.
— Bonne idée, a opiné Alex. Comme ça, les gens auront le choix.
J’ai dessiné un gros cœur composé de cupcakes roses et bordé de cupcakes rouges aux épices.
— Ce serait amusant de les placer comme ça.
J’ai montré mon croquis.
— J’adore, Mia ! a jubilé Emma. Qui pourrait résister à un cœur aussi craquant ?
Alex a hoché la tête avec conviction.
— Bravo, les filles ! Nous tenons deux idées de cupcakes plus une façon cool de les disposer. On a bien bossé.
Katie s’est balancée en arrière sur sa chaise.
— C’était facile !
— J’aimerais pouvoir rester plus longtemps, mais je dois rentrer, a annoncé Alex en se levant.
— Déjà ? s’est étonnée Katie.
— J’ai des tonnes de devoirs.
— À croire que, l’hiver, les profs s’ennuient, a plaisanté Katie. Ils nous donnent plein de travail pour avoir de quoi s’occuper le soir.
Je me suis soudain souvenue du travail supplémentaire que Señora Delgado m’avait demandé.
— Moi non plus je ne vais pas tarder. Juste le temps d’appeler Eddie.
— Ma mère peut te ramener, m’a proposé Katie.
— C’est gentil, mais Eddie attend mon texto.
Au départ, j’ai eu du mal à accepter le divorce de mes parents puis l’arrivée d’Eddy, mon beau-père, dans ma vie. Mais il est vraiment très gentil. Je ne lui trouve qu’un défaut : il est beaucoup plus strict que mon père. Et le pire, c’est que ma mère l’approuve !
Exemple : bien que maman travaille à la maison, elle a beaucoup de réunions à l’extérieur. Et ils ont décidé ensemble que je ne devais jamais rester seule. Alors, dès que ma mère s’absente, Eddie rentre de son bureau jusqu’à son retour.
On croit rêver, non ? Je suis au collège, quoi ! Quand je pense que la mère d’Emma la laisse seule chez elle en lui confiant en plus la responsabilité de veiller sur Jake ! C’est trop injuste. Quand je suis à Manhattan, ça ne gêne pas mon père que je reste dans l’appartement le temps qu’il aille faire une course. Mais pas Eddie. Et je suis sûre que maman le laisse faire uniquement pour ne pas le contrarier.
Quinze minutes plus tard, Eddie m’a bipée. Il ne klaxonne jamais par peur de déranger.
J’ai dit au revoir à mes amies et j’ai couru jusqu’à la voiture bien chaude d’Eddie.
— Coucou, Mia, m’a-t-il joyeusement saluée. Comment s’est passée votre réunion ?
— Bien, ai-je répondu, laconique.
Eddie aimerait qu’on ait de longues conversations, mais je ne suis pas toujours d’humeur.
— Tu as beaucoup de devoirs à faire ? a-t-il poursuivi.
— Euh, oui, un peu.
Il était hors de question que je lui raconte mes ennuis avec Señora Delgado.
— Tu pourras t’y mettre pendant que je m’attaquerai au dîner. Et n’oublie pas d’envoyer un message à ta mère dès qu’on sera arrivés à la maison.
— Mais pourquoi ? Toi, tu sais bien que je suis rentrée ! Pourquoi est-ce que je dois toujours vous mettre tous les deux au courant ?
— Parce que ta mère aime avoir de tes nouvelles, a-t-il gaiement répondu.
J’ai levé les yeux au ciel. Quand mes parents étaient encore ensemble, j’avais une nounou, Natalie, une fille adorable, qui venait me chercher à l’école les soirs où ils travaillaient tard tous les deux. Elle me cuisinait des macaronis au fromage pour le dîner. En général, j’étais déjà couchée quand mes parents rentraient et maman venait me souhaiter bonne nuit dans mon lit. À cette époque, elle ne me demandait jamais de lui envoyer un message.
Il était inutile de discuter avec Eddie : j’ai envoyé un SMS à maman dès notre retour. Elle m’a répondu qu’elle serait à la maison vers 18 h 30. J’ai pensé avec nostalgie au bon vieux temps et j’ai envoyé un message à mon père pour lui proposer de bavarder sur Skype.
 
Je suis en réunion. On s’appelle après le dîner, OK ? m’a-t-il répondu.
 
OK, ai-je renvoyé, un peu déçue.
 
Il ne me restait plus qu’à attaquer mes devoirs. J’ai fait les maths en premier, puis l’anglais, avant de me mettre courageusement à l’espagnol. J’ai alors senti une odeur délicieuse : Eddie préparait ses célèbres lasagnes aux épinards. Miam !
La porte d’entrée a claqué, j’en ai déduit que Dan venait d’arriver. Un peu plus tard, j’ai entendu ma mère se garer dans l’allée.
— J’espère que je ne suis pas en retard ! a-t-elle lancé en ouvrant la porte.
J’ai dévalé l’escalier, me souvenant qu’à cette heure j’aurais déjà dû avoir mis la table. Heureusement, Dan l’avait fait à ma place.
— Oh, merci d’avoir mis le couvert !
Il a haussé les épaules.
— Papa m’a dit que tu faisais tes devoirs.
Eddie est arrivé dans la salle à manger en portant triomphalement le plat. Il avait l’air ridicule avec les gants de cuisine à grosses roses rouges de ma mère.
— Que notre dîner en famille commence ! a-t-il annoncé d’une voix de clown.
Deux minutes plus tard, je dégustais ses délicieuses lasagnes avec de la salade et du pain à l’ail. Ma mère nous a parlé d’un nouveau client. Dan nous a ensuite fait rire en nous racontant comment un garçon de sa classe avait provoqué une explosion en cours de chimie.
Je reconnais que c’était mieux que de manger des macaronis au fromage avec Natalie. Oui, c’était carrément sympa. Mais vous savez ce qu’il aurait fallu pour que ce soit un véritable « dîner en famille » pour moi ? Eh bien, j’aurais voulu le partager avec mes deux parents. Et j’avais le cœur gros de savoir que nous ne serions plus jamais ainsi réunis, mon père, ma mère et moi.






  
 Heureusement qu’il y a les cupcakes ! 
Comme toujours, je me suis sentie un peu mieux après avoir parlé sur Skype avec mon père. J’ai veillé à bien faire tous mes devoirs d’espagnol, des exercices de grammaire qui m’ont encore posé beaucoup de problèmes, mais au moins je les ai terminés !
Et puis, le lendemain, c’était vendredi, mon jour préféré de la semaine. D’abord, parce que c’est le dernier avant le week-end et qu’il ne peut vous arriver que de bonnes choses. Ensuite, parce que c’est le rendez-vous dégustation du Cupcake Club.
Nos vendredis gourmands datent de peu après notre rencontre, à notre rentrée au collège. Moi, ça ne me dérangerait pas de manger des cupcakes tous les jours, mais ce ne serait pas très bon pour la santé. Nous avons donc décidé que chaque vendredi l’une d’entre nous préparerait des cupcakes à partager au déjeuner. Depuis que nous avons lancé notre affaire, cela nous permet aussi de tester de nouvelles recettes pour nos commandes.
 
Le lendemain à la cafétéria, nous attendions avec impatience Emma. Elle nous avait dit la veille qu’elle préparerait le cupcake blanc avec le glaçage à la fraise. Elle est enfin arrivée à notre table avec une boîte en carton rose, dont elle a soulevé le couvercle d’un air piteux.
— Ils ne sont pas très beaux parce que Jake a voulu m’aider, s’est-elle excusée. Alors j’ai ajouté de la noix de coco râpée pour cacher les trous dans le glaçage.
— J’adore, on dirait de la neige ! me suis-je exclamée avant de me précipiter sur mon carnet de croquis. Mais on pourrait aussi essayer d’autres décorations comme des petits cœurs en sucre blanc ?
J’ai levé le dessin que je venais de réaliser au crayon rose.
Le regard d’Emma s’est illuminé.
— C’est trop joli !
— En tout cas, ils ont l’air délicieux, Emma ! s’est écriée Alex.
Elle a pris un cupcake et a retiré le papier qui l’entourait.
On n’avait pas encore déjeuné, mais aucune d’entre nous n’a pu résister à l’envie de les goûter. La pâte blanche était super légère et moelleuse, le glaçage à la fraise très réussi, pas trop sucré.
— On croirait manger un nuage, a remarqué Katie, qui avait avalé le sien d’une seule bouchée.
— Oh, ils sont super bons ! me suis-je extasiée.
— Absolument parfaits, a conclu Alex. Maintenant, on n’a plus qu’à essayer les cupcakes aux épices. Mia, est-ce qu’on pourrait les faire dimanche, à la réunion ?
— Ah, j’avais presque oublié ! me suis-je écriée. Mon amie Léa vient me voir ce week-end. Ça ne vous dérange pas si elle est là ?
— Non, elle est sympa, a aussitôt déclaré Katie. En plus, puisqu’on doit faire des cupcakes pour son anniversaire, elle pourra nous donner son avis.
— C’est la fille qu’on a rencontrée au défilé de ta mère et à son mariage, non ? a demandé Alex. Pas de problème. Oh, j’ai oublié de vous dire un truc hier ! a-t-elle ajouté en baissant soudain les yeux.
J’ai souri.
— Oui, j’ai cru remarquer que tu étais un peu distraite.
Elle m’a fusillée du regard.
— Arrête. Je t’ai dit que je n’aimais plus Matt ! Et vous pouvez vous taire, Katie et toi. Vous devenez rouges comme des tomates dès que Sam fait son apparition.
— Beurk ! Je vous rappelle qu’il s’agit de mes frères ! est intervenue Emma.
— Désolée, me suis-je excusée. Alors, qu’est-ce que tu voulais nous dire, Alex ?
— Je m’inquiète pour nos ventes. Elles ont chuté de douze pour cent depuis l’automne. Elles sont un peu remontées pendant les vacances, mais là, il faut agir.
— Peut-être qu’on devrait refaire de la publicité, a suggéré Emma. Vous vous souvenez quand on a distribué des prospectus ? Ça avait bien fonctionné.
Alex a hoché la tête, l’air pensif.
— C’est vrai. Nous n’avons pas fait de pub depuis un moment. Peut-être qu’on pourrait offrir un coupon ou proposer une offre spéciale ?
— Comme le treize à la douzaine ! a suggéré Katie.
— Qu’est-ce que c’est ?
— C’est quand on offre un exemplaire gratuit pour douze achetés. Comme lorsque le marchand de bagels t’en donne treize pour le prix de douze. Ça s’appelle le treize à la douzaine.
— Waouh, j’adore cette idée ! s’est exclamée Alex. Seul problème : nos boîtes à cupcakes ne peuvent en contenir que douze. Où est-ce qu’on va mettre le treizième ?
Tout le monde s’est mis à réfléchir.
— On pourrait l’emballer dans un petit sac fermé par un ruban, ai-je dit au bout de quelques instants. Ainsi, les clients verraient vraiment qu’on leur offre un cupcake gratuit.
— C’est mignon ! a approuvé Emma.
— Sinon, il y a aussi des petites boîtes faites exprès pour un cupcake, a expliqué Katie. J’en ai vu chez notre fournisseur, mais j’ai peur qu’elles ne soient un peu chères. Je regarderai.
— Les deux solutions me paraissent bonnes, a dit Alex. Peut-être qu’on n’aura même pas à distribuer de prospectus. J’ai vu que, pour dix dollars, on pouvait mettre de la publicité sur le site Internet du collège. Comme on cherche à augmenter notre clientèle, on pourrait tout de suite offrir à chaque nouveau client un cupcake gratuit pour l’achat de douze.
— Extra ! a dit Katie.
— Je vais rédiger l’annonce et je vous la montrerai la semaine prochaine.
Au moment de nous séparer, je me suis rendu compte que je n’avais pas pensé une seule seconde au cours d’espagnol. Une raison de plus d’aimer le Cupcake Club !






  
 Les conseils de Léa 
— Pourquoi faut-il que je balaie le sous-sol ? ai-je gémi. Personne n’y va jamais !
— Est-ce que tu prendrais un bain sans te laver les pieds ? m’a répondu Eddie. Pour qu’une maison soit vraiment propre et accueillante, il faut la nettoyer de fond en comble.
C’est à ce moment que maman est entrée dans la cuisine.
— Mia, s’il te plaît, arrête de discuter. Cela ne te prendra que quelques minutes.
Je lui ai lancé un regard noir, mais je savais que cette bataille était perdue d’avance. J’ai pris le balai des mains d’Eddie et j’ai descendu l’escalier.
— Et ne tape pas des pieds ! a crié ma mère.
— Je ne tape pas des pieds ! ai-je répliqué.
Pour être honnête, je faisais le plus de bruit possible. Je ne pouvais pas m’en empêcher, j’étais de mauvaise humeur. Léa allait arriver d’une minute à l’autre et, au lieu d’aller mettre autre chose que le jean moulant et le sweat noir que je portais, je me retrouvais à jouer les cendrillons.
Quand nous vivions en appartement, nous n’avions pas de sous-sol. Et ma mère ne me demandait jamais de faire le ménage. Je devais juste ranger ma chambre.
Hélas, depuis que nous vivons avec Eddie, chaque samedi, nous nous levons tous à l’aube (ce qui veut dire pour moi avant 10 heures) pour faire le ménage, sauf si j’ai un match de foot ou une commande de cupcakes. Encore une raison de trouver ma vie actuelle moins cool que celle d’avant !
Même si je déteste l’admettre, maman avait raison à propos du sous-sol. Il ne m’a fallu que deux minutes pour balayer le sol en béton.
Mais j’étais à peine remontée que la sonnette a retenti. Mon cœur s’est mis à battre la chamade : Léa était là !
Nous nous connaissons depuis la maternelle. C’était ma seule grande amie avant que je rencontre Katie. Qu’est-ce qu’elle me manque ! Je passe la voir chaque fois que je vais chez mon père le week-end, mais c’était la première fois qu’elle venait chez Eddie… enfin, chez nous, je devrais dire.
J’ai couru lui ouvrir. Léa était avec sa mère, Mme Monroe.
— Entrez vite ! Il fait froid dehors.
Eddie et Maman sont venus les accueillir. Quand Léa a retiré son manteau, nous nous sommes montrées du doigt et nous avons éclaté de rire : elle portait un jean moulant et un sweat noir, comme moi.
— Très sympa, ta tenue, ai-je plaisanté.
— La tienne aussi, a-t-elle gloussé.
J’ai toujours trouvé qu’on se ressemblait Léa et moi, même si je suis latino alors qu’elle est mi-coréenne, mi-écossaise. On fait la même taille et on a toutes les deux les yeux marron et les cheveux raides et noirs. Ah oui, et nos prénoms se composent de trois lettres. C’est pas incroyable, ça ?
Eddie a pris le sac violet de Léa et l’a emporté à l’étage.
— Tu prends un café, Ellie ? a proposé ma mère à Mme Monroe.
La mère de Léa a secoué la tête.
— J’aimerais bien, mais je dois vite rentrer. Christopher a un match de hockey.
Elle a serré Léa dans ses bras et l’a embrassée sur le front.
— Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose, d’accord ? Sinon, rendez-vous demain à la gare.
— D’accord, maman, a répondu Léa.
— Mia, tu fais visiter la maison à ton amie ? m’a suggéré Eddie.
— Oui, bien sûr.
Je me sentais un peu désorientée de jouer les guides avec Léa. Ça ne m’était encore jamais arrivé. Mais tout était différent maintenant.
— Je te fais faire le grand tour ! lui ai-je annoncé de façon théâtrale et nous avons rigolé. Veuillez me suivre, madame.
Je lui ai montré la cuisine et la salle à manger. Elle n’arrêtait pas de s’exclamer : « Waouh ! Que c’est grand ! » C’est vrai qu’à Manhattan la plupart de mes amis vivent dans de petits appartements.
Quand on est arrivées au salon, Dan installait sa console de jeu.
— Ah, coucou, les filles ! a-t-il marmonné d’un ton distrait. Oh, mais je t’ai vue au mariage, non ?
— Oui, c’est ça, a répondu Léa, soudain toute rouge.
— Léa, tu te souviens de mon demi-frère, Dan ?
Dan s’est installé devant la télé. J’ai entraîné Léa vers l’escalier.
— Ton frère est trop mignon, m’a-t-elle murmuré quand on est arrivées en haut.
— Bof, il est juste… normal, ai-je protesté, comprenant brusquement ce qu’Emma devait éprouver quand l’une de nous craquait pour Matt ou Sam.
— C’est pas mon frère, c’est mon demi-frère, n’ai-je pu m’empêcher de préciser.
J’ai ouvert ma porte avec une petite appréhension. Ma chambre à Manhattan est décorée dans un style parisien, avec du rose pâle, du noir et du blanc, alors que celle-ci est tapissée d’un papier peint à fleurs super moche et meublée n’importe comment.
— Oh, c’est immense ! s’est-elle exclamée une fois de plus.
Et sans paraître rien remarquer, elle est allée directement à ma penderie et l’a ouverte en grand.
— Waouh ! Tu pourrais mettre un magasin entier là-dedans, Mia !
Ma penderie n’est pas si grande que ça, mais comparée à celle de l’ancien appartement, elle est carrément énorme.
Léa a froncé les sourcils.
— Attends ! Où est passée ta chemise avec le papillon ? Avant, tu la rangeais toujours à côté de ta robe rouge !
— J’ai tout réorganisé par couleurs selon les conseils de ma mère. Regarde dans les bleus.
Léa a retrouvé la chemise et l’a tendue devant elle avec un gros soupir.
— Je pourrais encore te l’emprunter ? Enfin, je vais devoir attendre qu’il fasse plus chaud.
— Pas forcément ! Tu pourrais la porter par-dessus quelque chose de plus épais dans les mêmes tons.
J’ai fouillé dans mes vêtements et j’ai sorti un pull à manches longues près du corps rayé violet et bleu.
— Ça, par exemple.
Elle me l’a arraché des mains.
— Trop cool ! Je peux te prendre les deux ? Je te les rendrai la prochaine fois qu’on se verra.
— Bien sûr. Quelle question !
Léa s’est laissée tomber en arrière sur mon lit.
— Désolée si je t’ai gênée en disant que je trouvais Dan mignon. Il a l’air vraiment sympa. Ça doit être plus cool d’avoir un grand frère qu’un petit. Quel casse-pieds, Christopher ! Il n’arrête pas de se mêler de mes affaires !
— Oui, Dan est plutôt chouette, ai-je admis. Il n’y a que sa musique que je ne supporte pas. Surtout qu’il la met à fond.
Elle s’est redressée pour me regarder droit dans les yeux.
— Finalement, tu te plais bien ici, non ?
J’ai haussé les épaules.
— Ça va. Mais papa me manque. Et toi et les autres aussi.
— On se retrouve quand même souvent. Tu as l’avantage des deux.
— Peut-être.
— C’est vrai que je serais triste de ne pas voir mon père tous les jours, a reconnu Léa avec gentillesse.
Voilà ce que j’aime chez elle : elle me comprend si bien !
— Tu ne connais pas la dernière ? Je galère en espagnol !
Léa a semblé surprise, puis elle m’a posé l’inévitable question.
— Comment ça ? Tu ne le parles pas déjà ?
— Si, ai-je soupiré avant de lui expliquer la situation.
Léa a hoché la tête.
— Moi, c’est pareil. Mon père est médecin et quand mes notes de SVT ont baissé, il était presque vexé. Mais ensuite il a vu à quel point mes devoirs sont difficiles. Depuis, il m’a inscrite à des cours particuliers, et ça m’aide beaucoup.
J’ai imaginé maman et Eddie dans la classe de Señora Delgado et j’ai souri.
— Si ça se trouve, maman et Eddie ne seraient pas capables de faire mes devoirs non plus…
— Demande-leur un coup de main, ils comprendront. Je suis sûre qu’ils préféreraient t’aider plutôt que te voir rapporter de mauvaises notes.
— Je le ferai, ai-je répondu sans conviction.
Soudain, un bruit strident a transpercé le mur de ma chambre, suivi d’un boum, boum, boum de basses.
Léa s’est bouché les oreilles.
— Oh, mon Dieu ! C’est quoi, ça ? a-t-elle hurlé.
— Qu’est-ce que je t’avais dit ?
Je me suis ruée sur le mur pour le marteler de toutes mes forces.
— Dan ! Baisse le son !
Là-dessus, je me suis retournée vers Léa et je lui ai demandé :
— Alors, tu le trouves toujours aussi mignon ?
Nous avons éclaté de rire.




  
 Un nouveau genre de réunion cupcakes 
Avec Léa, on a passé un après-midi fabuleux. On est allées au centre commercial. Pour le dîner, maman nous a préparé un chili épicé. Ensuite, on a regardé un film en famille (enfin, sauf Dan, qui était sorti avec ses amis). Et pour finir, on s’est endormies super tard parce qu’on a bavardé pendant des heures. J’adore les filles du Cupcake Club, mais c’est génial de retrouver une amie qui me connaît depuis toujours. Je ne vois pas souvent Léa, mais je me reconnecte tout de suite avec elle comme si on ne s’était jamais quittées.
Le lendemain matin, on a aidé maman à cuire des pancakes aux pépites de chocolat. Ensuite, on a préparé la cuisine pour la réunion du Cupcake Club. Eddie était en train de faire des sandwichs à la dinde et au fromage.
— J’ai commandé ces baguettes spécialement pour vous à la boulangerie, a-t-il précisé. C’est un déjeuner de travail, non ? Il faudra bien que vous mangiez !
Eddie pense vraiment à tout.
Pour être honnête, cette réunion me rendait nerveuse. Nous devions parler de ce que nous ferions pour l’anniversaire de Léa quelques semaines plus tard, et j’étais la seule à y être invitée, pas mes amies.
Bien sûr, cela nous arrive constamment de réaliser les gâteaux pour des fêtes auxquelles nous ne sommes pas conviées. Alors ce n’était peut-être pas si grave.
Je craignais aussi que Léa ne s’entende pas avec mes amies de Maple Grove. Il n’y avait pas beaucoup de risques, elles sont tellement sympas. Mais on ne sait jamais…
La sonnette a retenti et Katie, Alex et Emma sont entrées ensemble. Elles ont vite enlevé manteaux, bonnets, gants et écharpes, et nous avons pris la direction de la cuisine.
— J’aime bien ton ensemble, a dit Emma à Léa qui portait ma chemise à papillon sur mon haut rayé.
— Merci ! C’est Mia qui me les a prêtés, a-t-elle répondu. La chemise au papillon, c’est ma préférée.
Katie a fait une drôle de tête. Était-elle jalouse ? Sûrement pas. Mais depuis que sa meilleure amie Clara l’a laissée tomber, elle a toujours peur qu’on ne lui fasse le même coup.
Après, Léa s’est mise à parler très vite, de tout et de rien, comme chaque fois qu’elle est contente ou un peu nerveuse.
— Les filles, vous vivez dans une ville vraiment sympa. Je vous envie un peu. J’aimerais bien avoir un frère aîné comme Dan, a-t-elle débité d’une traite.
Emma a levé les yeux au ciel.
— Tu ne te rends pas compte. Y a rien de plus énervant que les grands frères.
— Si, les petits ! a répliqué Léa. Tu peux me croire, j’en ai un.
Emma a secoué la tête.
— Au moins, les petits sont mignons.
— Non, le pire, c’est les grandes sœurs, est intervenue Alex. La mienne passe des heures dans la salle de bains.
— Dan aussi prend des douches interminables, ai-je murmuré. Et après, il s’asperge d’une espèce d’eau de Cologne. Une infection !
J’ai alors remarqué que Katie n’avait pas lancé la moindre plaisanterie. Je n’avais pas l’habitude de la voir aussi silencieuse. Elle n’avait pas l’air en forme.
Nous nous sommes mises au travail. Alex a sorti son cahier.
— Léa, viens, que je te montre nos cupcakes les plus demandés.
— En fait, j’ai déjà noté quelques idées, a répondu Léa en sortant son portable de la poche arrière de son jean. Mia m’a dit que vous pouviez tout faire.
Alex a paru perdue. D’habitude, elle prend les choses en main. Léa semblait vouloir lui voler ce rôle.
— Oh, bien sûr… mais, parfois, ça aide de…
— On t’écoute, Léa ! est intervenue Emma.
— Alors voilà. Ma saison préférée, c’est l’hiver, et comme il neige presque toujours pour mon anniversaire, j’aurais aimé que vous me fassiez un cupcake boule de neige.
Alex a feuilleté son cahier.
— Un cupcake boule de neige ? Bon… Comment pourrait-on faire ?
On a réfléchi en silence quelques instants. Un cupcake boule de neige ? Pas facile ! Heureusement, Katie a eu une idée, comme d’habitude.
— Vous vous souvenez du cupcake d’Emma vendredi ? Celui avec de la noix de coco râpée sur le glaçage à la fraise ? Mia a dit que ça ressemblait à de la neige.
— Oui, ça serait pas mal, ai-je opiné.
Je me suis précipitée vers le placard de la cuisine où Eddie m’a libéré une étagère exprès pour mon matériel à cupcakes. Je suis revenue avec un gros pot de vermicelles en sucre scintillant.
— On pourrait ajouter quelques paillettes sur la noix de coco râpée, ai-je suggéré. Et choisir des caissettes argentées.
— L’idée me plaît, a acquiescé Léa. Mais je pourrais voir ce que ça donne ?
— Bien sûr. On prendra une photo et on te l’enverra, a répondu Alex. Tu voudrais un gâteau à quel parfum ?
— Chocolat, si possible. Sauf si la pâte marron risque de se voir sous le glaçage.
— Pas du tout, l’ai-je rassurée. Surtout si c’est Katie qui fait le glaçage. C’est la meilleure.
Katie a souri pour la première fois depuis le début de la réunion.
— Vous êtes aussi douées que moi, les filles, a-t-elle protesté.
— On fera un essai à notre prochaine réunion, quand on aura acheté les ingrédients, a proposé Alex. Aujourd’hui, on doit tester le cupcake aux épices de Mia.
— J’ai acheté le colorant alimentaire rouge, la cannelle et les bonbons, ai-je annoncé.
Katie a soulevé le sac de courses qu’elle avait apporté.
— J’en ai parlé avec ma mère et elle m’a suggéré d’autres goûts qui pourraient bien se marier avec la cannelle, comme le chocolat noir ou la pomme.
— Waouh, quelle super idée ! a dit Léa.
— On pourrait essayer une fournée de chaque, a enchaîné Katie. J’ai acheté du chocolat noir, de la compote de pommes et d’autres épices comme du gingembre et des clous de girofle.
Pressées de tester les deux combinaisons, nous nous sommes rapidement mises au travail.
— Vous n’utilisez pas de recette ? s’est étonnée Léa en nous voyant mesurer la farine et les autres ingrédients.
— Rarement, ai-je répondu. On fait presque toujours la même base, après on n’a plus qu’à ajouter les épices et les ingrédients particuliers à chaque parfum.
— Oh oui, des épices ! Muy caliente, Mia ? s’est esclaffée Emma.
Tout le monde a éclaté de rire, mais cela m’a rappelé le cours d’espagnol. Comment allais-je dire à mes parents et à Eddie que j’étais nulle ? Léa avait raison : ils m’aideraient. Plus j’attendrais, plus ce serait difficile. Mais à l’idée de leur avouer la vérité, j’avais la nausée. Et j’espérais qu’en ignorant le problème il disparaîtrait comme par enchantement.
Katie a agité une fiche cartonnée sous mon nez.
— Allô Mia, ici la Terre ! Bon, maman m’a donné sa recette de cupcakes au chocolat noir. Les quantités sont toujours un peu différentes quand il y a du chocolat, a-t-elle ajouté à l’intention de Léa.
Normalement, le mot « chocolat » aurait dû me ramener à la réalité, mais j’étais préoccupée. Alors que préparer des cupcakes avec les filles était l’une de mes activités préférées au monde, voilà que je n’y prenais plus aucun plaisir. L’horreur totale ! Dans un brouillard, j’ai ajouté des ingrédients à la pâte et j’ai mélangé, mélangé et mélangé, comme si je pouvais noyer mes soucis avec les épices dans la pâte.
Attendez ! Des épices dans la pâte au chocolat ? J’ai goûté. Beurk. Le résultat n’était pas du tout celui que j’attendais.
— Euh, désolée, les filles, ai-je bredouillé. Je crois que j’ai mélangé les deux recettes. J’ai ajouté les épices dans la pâte au chocolat sans le faire exprès.
Alex a froncé les sourcils, car elle déteste gâcher, mais les autres filles ont haussé les épaules avec indulgence. Ça peut arriver de rater ou de brûler une fournée de cupcakes.
— Peut-être que tu devrais t’occuper d’autre chose, a suggéré Alex.
— Oui, je vais préparer le glaçage avec Léa.
Trois quarts d’heure plus tard, nous avions devant nous deux fournées de cupcakes aux goûts bien différents sous la même apparence : il étaient glacés en rouge et décorés de bonbons du même ton.
— On goûte ! a lancé Alex.
Nous avons coupé en deux quelques cupcakes pour en avoir chacune une moitié. Puis nous les avons goûtés avec attention, en silence. Bien sûr, c’est toujours un plaisir de découvrir des saveurs nouvelles, mais il s’agit d’un travail sérieux.
— Les deux sont excellents, a déclaré Emma en s’essuyant la bouche avec une serviette. Mais je préfère nettement ceux au chocolat noir.
— Moi aussi, ai-je dit.
— J’aime bien ceux à la pomme et à la cannelle, a contré Alex.
— Moi aussi, l’a approuvée Katie.
Alex a froncé les sourcils.
— Nous sommes à égalité.
J’ai considéré Léa qui n’avait encore rien dit.
— À toi de trancher.
— Tu me connais, je suis fan de chocolat.
Je me suis tournée vers mes amies.
— Qu’en pensez-vous ? On opte pour ceux au chocolat noir ?
Katie et Alex se sont regardées en soupirant.
— D’accord, a dit Alex. En plus, la majeure partie des gens adorent le chocolat.
— Et pour la Saint-Valentin, c’est un classique, a renchéri Emma.
— Dans ce cas, je vais rapporter ceux-là à la maison, a plaisanté Katie en s’emparant du plat de cupcakes à la pomme.
Nous avons éclaté de rire.
Ça me faisait du bien d’avoir toutes mes amies autour de moi. Hélas, Léa retournerait bientôt à New York, mes amies du Club rentreraient chez elles… et moi, je resterais seule avec mon problème d’espagnol !






  
 Petits tapas,
petits mensonges 
Le temps de nettoyer la cuisine et de rassembler les affaires de Léa, il était l’heure de partir à la gare.
Même si j’étais triste de devoir bientôt quitter Léa, la suite de la journée s’annonçait bien. Normalement, j’aurais dû passer le week-end chez mon père, mais il ne rentrait d’un voyage d’affaires que cet après-midi-là. Comme maman avait aussi une réunion à New York, nous avions décidé de prendre le train toutes les trois. Pendant que maman serait à son rendez-vous, je dînerais avec mon père.
Ça vous semble compliqué ? Bienvenue dans ma vie !
Eddie nous a déposées à la gare. Il a serré ma mère dans ses bras et l’a embrassée. J’ai échangé un regard gêné avec Léa et j’ai fait la grimace.
— C’est bon, c’est pas comme si elle partait pour un an, ai-je bougonné. On revient dans quelques heures.
Léa s’est mise à rire.
— Arrête, moi, je trouve ça mignon.
J’ai levé les yeux au ciel.
— Tu es folle.
Le train est arrivé. Nous avons pu nous asseoir côte à côte toutes les trois.
Pendant que ma mère achetait des accessoires en ligne, Léa et moi avons parlé de sa fête d’anniversaire. Le cupcake boule de neige lui avait donné des idées.
— J’aimerais bien une déco argentée et blanche. Avec des paillettes sur la table autour du gâteau.
— Et présenter les cupcakes sur plusieurs étages, comme ça.
J’ai vite dessiné sur mon carnet ce que j’avais en tête.
— J’adore ! s’est exclamée Léa.
— Et bien sûr, il te faudra une robe assortie.
J’ai pris une page vierge pour dessiner Léa dans une robe neigeuse avec le haut sans manches et une jupe fluide mi-longue.
— Je verrais bien le haut argenté, mais j’hésite. J’ai peur que ça ne fasse trop robe de patineuse.
— Non, c’est absolument génial ! Tu dessines trop bien, Mia ! Tu verras, un jour, tu seras célèbre.
C’était le cri du cœur. J’ai un peu rougi et maman s’est penchée pour voir mon dessin. Elle a souri. J’adorerais devenir une créatrice célèbre, mais cela demandera beaucoup de travail et une bonne dose de chance.
Le train est arrivé à Penn Station. Chaque fois, je suis un peu désorientée de voir les passagers courir dans tous les sens. Heureusement, papa m’attend toujours au même endroit, près du guichet.
C’est là que nous l’avons retrouvé deux minutes plus tard. Il ressemble toujours à une star de cinéma. Cette fois, il portait un manteau noir cintré et une écharpe vert olive. Oh ! J’allais oublier ses lunettes à monture noire qui lui donnent un air branché.
J’ai couru me jeter dans ses bras.
— Coucou, Mija ! Que je suis content de te voir !
— Bonjour, Alex, l’a salué ma mère d’une voix amicale quoiqu’un peu froide.
— Salut, Sara, a dit mon père, un peu mal à l’aise.
Léa a regardé autour d’elle.
— Vous n’avez pas vu ma mère ?
— Elle vient de m’envoyer un message, a répondu ma mère. Elle est un peu en retard. On va l’attendre avec toi.
Une conversation super bizarre a commencé. Mes parents ne parlaient qu’à moi au lieu de s’adresser l’un à l’autre.
— Mia, qu’est-ce que tu fais en cours ?
— Mia, il fait plus froid dans le New Jersey ?
— Mia, parle à ton père de tes cupcakes de la Saint-Valentin.
C’était sûrement la première fois depuis leur divorce qu’ils passaient un aussi long moment ensemble. Vous imaginez l’ambiance.
Mme Monroe est enfin arrivée en courant.
— Je suis vraiment désolée ! Le métro avance à une vitesse d’escargot le dimanche.
— Ce n’est pas grave, l’a rassurée ma mère. Et merci de nous avoir laissé Léa. Ç’a été un plaisir de l’avoir chez nous.
— Pour nous aussi, c’est toujours un grand plaisir d’avoir Mia, a-t-elle répondu en me souriant. On te verra bientôt, pour la fête. J’ai hâte de goûter tes cupcakes !
Léa m’a rapidement embrassée pour me dire au revoir.
Puis ma mère m’a embrassée à son tour.
— On se retrouve ici à 19 h 15, d’accord ?
— Elle sera à l’heure, a promis mon père.
— Merci, a-t-elle répondu avec un sourire.
Je l’ai suivie des yeux, puis je me suis tournée vers mon père.
— On va manger des sushis ?
— Eh bien, j’ai pensé qu’on pourrait changer nos habitudes et essayer un nouvel endroit.
— Où est-ce qu’on va ?
— C’est une surprise !
Nous avons sauté dans un taxi. Quelques minutes plus tard, la voiture s’est arrêtée devant un établissement avec un auvent rouge sur lequel était écrit en gros : BAR À TAPAS.
— Tu m’emmènes dans un bar ? me suis-je exclamée. Mais je suis trop jeune !
— Ce n’est pas vraiment un bar, m’a rassurée mon père en payant le chauffeur de taxi. Tu vas voir.
La salle était grande et chaleureuse. Le serveur nous a menés à un box capitonné en rouge et nous a donné les menus.
— Les tapas sont de petites portions de plats différents qu’on partage à table, m’a expliqué mon père une fois que nous avons été installés. Ainsi, tu peux goûter à plusieurs choses.
Tout avait l’air délicieux. Ce concept de bar à tapas me plaisait beaucoup.
— C’est super, mais il y en a trop. Je ne sais pas quoi choisir.
— Alors laisse-moi faire, a dit mon père.
Il a commandé tout un assortiment de tapas à la serveuse : des crevettes à l’ail et aux piments, une omelette aux pommes de terre, des épinards sautés et des olives marinées.
— Tu veux autre chose, Mija ? m’a-t-il demandé.
J’ai de nouveau regardé le menu et un plat a attiré mon attention.
— Croquelas con pollo y plátanos, por favor, ai-je commandé.
Ce qui voulait dire : « Croquettes au poulet et à la banane plantain, s’il vous plaît. » Je ne connaissais pas les croquettes, mais j’aime les bananes plantains, beaucoup moins sucrées que les normales.
— Bien. Creo que les gustará, m’a répondu la serveuse en espagnol. (« Ça devrait vous plaire. »)
— Creo que lo haré, ai-je répondu. (« Je pense que oui. »)
La serveuse est partie et, quand j’ai regardé mon père, il rayonnait de fierté.
— Tu parles bien espagnol, Mija. Ton professeur doit t’apprécier.
J’ai souri, mais je n’ai rien dit. Je sais ce que vous pensez. C’était le moment ou jamais de lui parler de mes problèmes comme me l’avait conseillé Léa. Hélas, je n’avais pas le courage de décevoir mon père. Pas maintenant, en tout cas. Je ne voulais pas gâcher cet agréable dîner avec lui.
Et nous avons passé un bon moment. Les croquettes étaient délicieuses, comme le reste.
Mais le temps est passé trop vite et l’heure de reprendre le train est arrivée. Mon père m’a accompagnée jusqu’au quai où ma mère m’attendait.
Il m’a serrée dans ses bras.
— Rentre bien, ma chérie.
— Je t’enverrai un message dès qu’on sera arrivées, ai-je promis.
Ma mère a fait une drôle de tête.
— Tu te plains toujours quand, moi, je te demande de m’envoyer un message, a-t-elle remarqué dès que mon père est reparti.
Zut ! Elle avait raison.
— Nous sommes quatre à la maison, alors que papa, lui, vit seul. Et parfois, j’ai de la peine pour lui.
Elle a hoché la tête.
— Oui, je sais que tu lui manques énormément, mais nous sommes tous beaucoup plus heureux ainsi.
Plus heureux ? C’était encore à prouver.
Tandis que le train fonçait vers Maple Grove, les yeux rivés sur le ciel obscur, je me suis de nouveau posé la question. Mes parents se disputaient beaucoup avant leur divorce. Ils attendaient le soir, dans leur chambre, quand ils me croyaient endormie, mais je les entendais. C’est vrai qu’ils ne devaient pas être heureux à cette époque.
Quand ils ont divorcé, cela ne s’est pas vraiment arrangé. Ma mère a déménagé, et moi, je suis restée avec mon père. Non seulement ça me faisait bizarre, mais elle me manquait. Et ils continuaient à se disputer chaque fois qu’ils se voyaient. Ensuite, je suis allée vivre avec ma mère dans son nouvel appartement, ce qui m’a semblé encore plus étrange parce que tout était nouveau pour moi.
Et maintenant ? Réfléchissons… Je commençais à me sentir chez moi à Maple Grove. J’avais de super amies. Dan était gentil et Eddie faisait de gros efforts pour qu’on soit une famille aussi « normale » que possible. Mais plus heureux ? Comme dans : plus heureux qu’avant, quand nous étions encore ensemble ?
Ce n’était pas facile de répondre à cette question.






  
 On pourrait recommencer la semaine ? 
J’ai profité du trajet en train pour appeler Katie.
Elle a répondu dès la première sonnerie.
— Salut. Tu es chez toi ?
— Non, je suis dans le train. Tout va bien ? On ne t’a pas beaucoup entendue à la réunion, tout à l’heure.
— Oui, ça va, a-t-elle affirmé, mais j’ai bien senti à l’intonation de sa voix qu’elle mentait.
— Parfait, ai-je répondu comme si de rien n’était. On va toujours voir La Forêt d’Émeraude le week-end prochain, hein ?
— Bien sûr, a-t-elle acquiescé d’une voix redevenue normale.
La Forêt d’Émeraude est une série de livres fantastiques que nous adorons toutes les deux et dont on venait de tirer un film.
— Génial ! J’ai hâte de voir les costumes des fées. Les descriptions font tellement rêver dans le livre.
— Oui, moi aussi.
Nous nous sommes souhaité bonne nuit et j’ai raccroché. Quand je suis arrivée à la maison, j’étais épuisée. Je me suis endormie en rêvant de La Forêt d’Émeraude…
 
Si seulement la semaine qui m’attendait avait été aussi paisible que cette forêt… Mais les catastrophes ont commencé dès le lendemain, lundi, jour de la semaine que je déteste le plus.
Le matin, j’étais si fatiguée que j’ai oublié ma tenue de sport à la maison et, du coup, je n’ai pas pu participer au cours. Après, Señora Delgado nous a donné une tonne de révisions pour le contrôle du lendemain – sur les conjugaisons, bien sûr.
Après l’école, je suis rentrée directement à la maison et j’ai travaillé l’espagnol en prenant à peine le temps de dîner. Je n’ai même pas dessiné ! (Bon, d’accord, juste une petite paire de chaussures dans la marge d’une de mes feuilles, mais je n’ai pas ouvert mon carnet de croquis, je le jure.) Cette nuit-là, je n’ai pas rêvé de fées mais de verbes.
J’ai même travaillé le mardi pendant l’heure du déjeuner pour les revoir une dernière fois. Je me suis sentie confiante jusqu’à ce que Señora Delgado me tende son questionnaire. Pour moi, c’était du chinois !
J’ai répondu comme j’ai pu. Mais j’ai rendu ma copie sans me faire d’illusions.
Pendant que je débarrassais le soir après le dîner, ma mère m’a demandé comment s’était passé mon contrôle.
— Tu as vraiment beaucoup révisé. Ça a été ?
— Je crois, ai-je menti.
J’étais à deux doigts de tout lui avouer. « Maman, je suis nulle en espagnol. J’aurais dû te le dire avant. Le niveau est trop difficile pour moi. Même en bossant comme une malade, je n’arrive pas à suivre. » Hélas, les mots sont restés coincés dans ma gorge.
Ma mère m’a embrassée sur le front.
— Je suis si fière de toi, Mia. J’ai une surprise pour toi. Monte avec moi.
Je l’ai suivie en regrettant encore de lui avoir menti. Je ne me doutais pas de ce qui m’attendait.
— Tu sais qu’Annie Chang fait une collection pour ados, a-t-elle continué en entrant dans sa chambre.
J’ai hoché la tête. Annie Chang est une créatrice célèbre. J’adore ses modèles. En apprenant qu’elle allait sortir une collection pour ados, j’avais sauté de joie. Mais ses vêtements étant plutôt chers, je n’avais guère d’espoir que ma mère m’en achète.
— J’ai rencontré Annie à une soirée, l’autre jour, et je lui ai parlé de toi. Regarde ce qu’elle m’a envoyé aujourd’hui pour toi.
Ma mère a ouvert une housse à vêtement accrochée à son armoire. J’ai failli m’étrangler en voyant apparaître une robe-pull rayée grise et bleue absolument sublime.
— Oh, ça vient de sa prochaine collection hiver ! Elle est parfaite, maman !
— Tu peux la porter avec des bottes noires et des collants noirs ou de couleur vive. Tu auras un ensemble d’enfer.
— Je vais tout de suite l’essayer !
J’ai sorti la robe de la housse et j’ai couru jusqu’à ma chambre. Je l’ai enfilée sur des collants rouges. Le résultat était génial. Je suis retournée voir ma mère et je l’ai serrée très fort dans mes bras.
— Oh, merci !
— Tu le mérites, avec le mal que tu te donnes en classe, a-t-elle répondu.
Là, je me suis sentie vraiment coupable.
J’aurais bien gardé ma robe pour dormir, mais je ne voulais pas l’abîmer. Je l’ai portée le lendemain en cours. Au déjeuner, alors que je passais devant le Club des Branchées, Clara m’a interpellée.
— Mia ? C’est une Annie Chang ?
— Oui, elle l’a donnée à ma mère pour moi.
— Trop cool ! a commenté Éva, sa voisine.
Cette fille serait presque sympa si elle n’obéissait pas au doigt et à l’œil à Lucie.
Justement, Lucie m’a examinée de la tête aux pieds d’un air songeur.
— C’est gentil de sa part de te donner ses vieux vêtements.
Je lui ai adressé mon sourire le plus aimable.
— Oui, ma mère dit que c’est une femme adorable. D’ailleurs, ce n’est pas un vieux vêtement, c’est un échantillon de sa prochaine collection. À plus !
Et je suis partie rejoindre mes amies.
Elles aussi ont aimé ma robe, même si elles ne connaissaient pas Annie Chang.
Hélas, comme les meilleurs moments ont une fin, l’heure du cours d’espagnol est arrivée. L’horreur !
Nous étions à peine assis que Señora Delgado nous a rendu nos copies. Même si je m’y attendais, j’ai quand même été anéantie par ma note. C’était la plus mauvaise que j’avais jamais eue.
— Maintenant, ouvrez vos livres page 57 et commencez à lire, nous a-t-elle ordonné en espagnol. Mademoiselle Velaz, venez à mon bureau, s’il vous plaît.
Oh oh ! J’ai marché jusqu’à son bureau d’un pas lourd. Qu’allait-elle faire ? Me gronder devant la classe entière ?
Señora Delgado est petite. Avec ses cheveux noirs et ses grosses lunettes, elle a l’air d’une chouette. Et les chouettes ne sont pas des animaux sympathiques. D’ailleurs, elles se nourrissent de mignons écureuils et de souris.
— Mia, je pense que tu as besoin de cours de soutien, m’a-t-elle déclaré.
Elle n’était ni méchante ni en colère. Elle voulait simplement m’aider. Elle a écrit quelques lignes sur une feuille.
— Je connais d’excellents professeurs particuliers. Donne ce mot à tes parents et dis-leur de m’appeler s’ils ont des questions, s’il te plaît.
— Merci, Señora, ai-je répondu à voix basse, et je suis retournée à ma place.
Impossible de garder mon secret plus longtemps désormais. J’allais devoir transmettre son message à mes parents. Bientôt.
« Je le leur donnerai quand ce sera le bon moment, ai-je décidé. Ils sont tellement contents, je ne vais pas tout gâcher. »






  
 Lucie a besoin de moi.
Je rêve ! 
En fin de compte, je n’ai pas pu donner le mot ce soir-là à mes parents, car mon père était à Manhattan et ma mère travaillait tard. Le message est donc resté dans mon livre d’espagnol.
Le lendemain, après les cours, nous avons été chez Katie pour notre réunion cupcakes. C’est sa mère qui nous a accueillies. Mme Brown est aussi brune et souriante que Katie. En plus, elle est vraiment gentille. C’est elle qui a appris à Katie à faire les cupcakes.
— Entrez, les filles. Je vous ai sorti le matériel, nous a-t-elle annoncé en nous entraînant à sa suite.
La cuisine des Brown est petite, mais on y trouve tous les accessoires culinaires possibles et imaginables (certains sont même inimaginables).
Nous nous sommes vite mises au travail. Au programme : le cupcake boule de neige de Léa. Avec Katie, nous avons préparé la pâte au chocolat pendant qu’Emma et Alex s’occupaient du glaçage.
— Bonne nouvelle ! ai-je annoncé. Ma mère nous a trouvé des caissettes argentées.
— Elle est vraiment sympa ! s’est exclamée Katie.
Apparemment, elle avait retrouvé sa bonne humeur. Peut-être était-elle juste timide avec les inconnus comme Léa.
— Alors, comment s’est passé ton contrôle d’espagnol ? m’a-t-elle demandé.
J’ai fait la grimace.
— J’ose même pas te dire ma note.
À la place, j’ai utilisé ma cuillère en bois pour la dessiner dans la pâte.
— Tu l’as raté ? Mais c’est pas possible ! T’avais tellement bossé !
— Je sais. Señora Delgado m’a dit que j’avais besoin de cours particuliers.
— Tes parents sont d’accord ? a demandé Emma.
Je me suis mordillé la lèvre supérieure.
— Ils ne sont pas encore au courant. J’attends le bon moment pour leur en parler.
— Je te plains, a murmuré gentiment Katie.
— Tu devrais te dépêcher de leur dire, m’a conseillé Alex, toujours terre à terre. Ils le découvriront bien un jour. Et plus vite tu auras de l’aide, mieux ce sera.
— Oui, parles-en à ta mère, Mia, a insisté Katie. Je suis sûre que ça va s’arranger.
J’ai poussé un soupir excédé.
— D’accord ! On pourrait passer à autre chose, maintenant, s’il vous plaît ?
Plus personne n’a rien osé ajouter et je m’en suis un peu voulu de m’être énervée. Nous nous sommes vite remises au travail.
— C’est parfait ! a jugé Alex quand j’ai eu fini de décorer notre premier cupcake.
Je dois admettre que le résultat était plutôt chouette. Les caissettes argentées étaient vraiment jolies, le glaçage sympa, et les paillettes se mariaient bien avec la noix de coco.
— Je prends une photo et je l’envoie à Léa.
Une minute plus tard, celle-ci m’a répondu :
 
 C’est joli, mais je trouve que la noix de coco ne ressemble pas à de la neige. 
 
Alex a levé les yeux au ciel.
— Super, encore une cliente difficile !
— Hé, c’est mon amie ! lui ai-je rappelé. En plus, elle a raison.
La noix de coco n’était pas râpée assez finement. Par chance, Mme Brown est entrée dans la cuisine au même moment.
— Ravissant ! s’est-elle exclamée.
Katie lui a expliqué le problème.
Sa mère a réfléchi quelques secondes.
— Je crois avoir ce qu’il vous faut.
Elle est partie fouiller dans un petit placard, puis elle est revenue avec un étrange appareil.
— C’est un hachoir à légumes. Normalement, ça sert à couper les oignons en petits morceaux. Je parie que ça fonctionnera aussi avec la noix de coco.
Elle a mis un petit tas de noix de coco sur une planche à découper, placé le hachoir par-dessus, puis elle a appuyé deux ou trois fois. Quand elle a soulevé l’appareil, la noix de coco était nettement plus fine qu’avant.
— Oui, là, ça ressemble davantage à de la neige, a acquiescé Katie. Réessayons.
Elle a glacé un autre cupcake, et moi, je l’ai saupoudré de noix de coco et de paillettes de sucre.
— C’est beaucoup mieux, a opiné Mme Brown. Je suis sûre que votre amie va aimer.
— On va voir, ai-je dit avant d’envoyer une autre photo à Léa.
Cette fois, ça lui a plu. Voici sa réponse :
 
♥♥♥♥♥♥♥
 
— Elle adore ! ai-je traduit, et nous avons poussé des cris de joie.
— Bon, j’ai noté ce que nous avons fait pour la prochaine fois, a déclaré Alex. On se retrouve bien chez moi samedi matin pour préparer les cupcakes de la Saint-Valentin ?
— Oui, a répondu Emma.
— Ma mère nous aidera à les apporter à la librairie, ai-je précisé.
Alex a fermé son cahier.
— Une dernière chose, a-t-elle ajouté en nous distribuant une feuille de papier chacune. Dites-moi ce que vous pensez de cette annonce avant que je la mette la semaine prochaine sur le site du collège.
Nous l’avons lue :
Mettez une touche de douceur dans vos fêtes ou vos réunions ! Contactez le Cupcake Club en cliquant ici. Nous pouvons réaliser toutes les quantités et tous les parfums que vous désirez. Offre spéciale « treize à la douzaine » pour tout nouveau client ! Commandez douze cupcakes et recevez-en un treizième gratuit !

— J’adore l’expression « touche de douceur », a commenté Katie.
— Oui, c’est très bien, Alex, a renchéri Emma.
J’ai hoché la tête.
— Ton idée du treize à la douzaine est géniale, Katie. Je sens qu’on va avoir plein de nouveaux clients.
La réunion terminée, Eddie est passé me prendre pour me ramener à la maison. Ma mère était déjà rentrée, mais elle travaillait dans son bureau. Ensuite, au dîner, je l’ai sentie préoccupée. Le moment m’a semblé mal choisi pour lui donner le mot de Señora Delgado.
Le lendemain, c’était vendredi. Ouf ! Le dernier jour de la semaine. Il n’y avait pas de contrôle en vue et, pour notre vendredi gourmand, il nous restait des cupcakes boule de neige.
Hélas, au déjeuner, il m’est arrivé un truc totalement imprévu qui allait tout chambouler. En bref, je mangeais avec mes amies quand Lucie Whitman est venue à notre table.
— Mia, je pourrais te parler ? J’aurais un service à te demander.
— Bien sûr.
Avant de la suivre, je me suis tournée vers Katie, Alex et Emma et j’ai haussé les sourcils, l’air de dire : « Qu’est-ce qu’elle me veut ? »
— Bon, voilà, j’ai reçu un message en espagnol de Jackson Montano, m’a-t-elle expliqué en m’entraînant à l’écart. D’habitude, Clara me les traduit, mais aujourd’hui elle est malade et elle est restée chez elle. Tu peux le faire à sa place ?
Qu’est-ce que je pouvais dire ? Devais-je lui expliquer « Je parle très bien espagnol, mais j’ai du mal à le lire et à l’écrire » ?
— Euh, oui, ai-je bafouillé, un peu nerveuse.
J’espérais que cela ne serait pas trop compliqué.
Lucie m’a tendu son téléphone et j’ai lu le message.
 
 Te quiero. 
 
Si vous comprenez l’espagnol, vous savez certainement que cela signifie « Je t’aime », ce que mes parents et mon abuela me disent tout le temps. Mais au lieu de « quiero », j’ai lu « queso », qui veut dire « fromage » mais aussi « loseur » en argot.
Oui, franchement, c’est ce que j’ai lu. Et j’ai annoncé à Lucie :
— Il te traite de loseuse.
En toute honnêteté, ça ne m’a pas étonnée de la part de Jackson. Ce frimeur n’arrête pas de lancer des vannes. En fait, Lucie et lui sont très bien assortis. Jackson se croit super cool simplement parce qu’il fait partie de l’équipe de foot, et Lucie se croit cool parce que… eh bien, parce qu’elle est Lucie.
Elle est devenue rouge comme une tomate.
— Loseuse ? Vraiment ? Il va voir de quoi elle est capable, la loseuse !
Elle est repartie en trombe vers sa table et je l’ai vue discuter avec Éva en montrant son téléphone, de plus en plus énervée.
Je suis retournée m’asseoir.
— Qu’est-ce qu’elle voulait ? a demandé Alex.
J’ai haussé les épaules.
— Que je lui traduise un message de Jackson Montano. Il la traitait de loseuse.
— Loseuse ? C’est bizarre qu’il lui dise ça, a commenté Emma.
— Hum, ça fait au moins un garçon qui ne bave pas devant elle, a remarqué Katie. Réjouissons-nous !
— C’est logique qu’il lui envoie ce genre de texto, a conclu Alex. Qui se ressemble s’assemble.
J’ai vite oublié cette histoire. Je ne me doutais pas que je venais de commettre une erreur fatale qui me poursuivrait toute ma vie. (Je sais, on se croirait dans un mélo, mais c’est vrai !)








  
 Katie est de plus en plus bizarre 
— J’ai reçu des e-mails pour vos réunions parents-professeurs dans deux semaines, nous a annoncé ma mère au dîner. J’ai hâte de les rencontrer !
J’ai failli m’étrangler avec ma côtelette de porc.
— Mia, est-ce que ça va ? s’est inquiétée ma mère en me voyant tousser.
J’ai hoché la tête et j’ai bu une gorgée d’eau.
— N’écoutez pas ce que vous dira Mme Caldwell, les a avertis Dan. D’après elle, je fais l’idiot en cours, mais c’est pas moi, c’est Joseph.
Eddie a haussé un sourcil.
— Nous verrons ça. Y a-t-il d’autres professeurs dont nous devons nous méfier ?
Dan a haussé les épaules.
— Ils sont tous sympas. M. Bender nous donne beaucoup de devoirs, mais je les rends toujours à temps.
Eddie s’est tourné vers moi.
— Et toi, Mia ?
J’ai haussé les épaules comme Dan.
— Mes profs sont sympas, eux aussi.
En temps normal, j’aurais ajouté que les cours de sciences de Mlle Biddle étaient drôles et que Mme Moore, ma prof de maths, était super stricte, mais ce soir-là, le cœur n’y était pas. Je n’avais pas la conscience tranquille. J’attendais la fin du dîner pour en parler à ma mère.
C’est alors qu’Eddie a dit une chose qui m’a mise hors de moi.
— Mia, je vais essayer de me libérer pour les rencontrer.
J’ai failli m’étrangler une deuxième fois. Pourquoi voulait-il venir à ma réunion parents-profs ? C’était le rôle de mon père, pas le sien !
Comme j’étais trop énervée pour dire quoi que ce soit, je n’ai plus prononcé une parole jusqu’à la fin du repas. Quand nous avons débarrassé avec ma mère, j’ai explosé.
— Pourquoi c’est Eddie qui viendrait et pas papa ? C’est encore mon père, non ? C’est à lui d’assister à la réunion !
Ma mère m’a dévisagée.
— Eh bien… je… je n’y avais pas pensé. Je ne sais pas s’il aura le temps, mais je lui poserai la question. Et je peux savoir pourquoi tu ne veux pas qu’Eddie y aille ?
— Parce que c’est pas mon père !
Ma mère s’est assise sur une chaise et a longuement réfléchi avant de me répondre.
— Tu as raison, mais tu comptes beaucoup pour lui et il prend son rôle de beau-père très au sérieux. Il t’aide à faire tes devoirs. C’est donc important pour lui de rencontrer tes professeurs et de savoir comment cela se passe au collège.
J’ai hoché la tête à contrecœur, prise de remords. C’était vrai qu’Eddie me conduisait partout où je devais aller et qu’il me préparait mes repas. Mais j’étais toujours énervée.
— OK. Mais papa aussi s’intéresse beaucoup à ce que je fais. Il devrait venir.
— Je lui en parlerai, c’est promis. Et s’il ne peut pas se libérer, je lui ferai un compte rendu, d’accord ?
— Oui, ai-je marmonné.
Je suis partie dans ma chambre et je me suis mise à dessiner. Il n’y a rien de mieux pour me détendre et me remonter le moral.
Je me suis lancée dans des costumes de la Saint-Valentin. D’abord, une robe rose et une jupe courte qui plairaient à Emma. Ensuite, une jupe en jean et un haut ample avec un gros cœur rouge sur le devant. J’ai trouvé ce dernier ensemble très cool et décontracté. Je me suis alors demandé comment je dirais cela en espagnol. « Super, ai-je songé avec amertume. Maintenant, même quand je dessine, l’espagnol me pourrit la vie. » En plus, j’avais complètement oublié de donner le mot de Señora Delgado à ma mère.
 
Le lendemain matin, je me suis réveillée tôt et ma mère m’a conduite chez Alex. Sa cuisine est toujours impeccable. On se croirait dans un véritable laboratoire. Comme nous devions livrer les cupcakes à la librairie à 13 heures, nous n’avions pas une seconde à perdre.
Pendant qu’Emma et Alex s’occupaient des cupcakes roses, avec Katie, nous avons préparé ceux à la cannelle. Emma avait mis de la musique et nous ne parlions pas beaucoup. Nous étions « en mode cuisine », comme dit Katie.
À la fin, nous avions quatre douzaines de jolis cupcakes emballés avec soin dans des boîtes. J’avais dessiné des étiquettes sur l’ordinateur, avec écrit dessus LE CUPCAKE CLUB et en dessous un dessin de cupcake. J’ai collé une étiquette sur chaque boîte et nous avons reculé d’un pas pour admirer le résultat de notre travail.
— C’est parfait ! s’est exclamée Alex, très satisfaite.
J’ai regardé l’horloge. Il était midi moins dix.
Je me suis tournée vers Emma et Alex.
— Ma mère va arriver. Elle nous emmène déposer les cupcakes à la librairie avec Katie, on mangera là-bas et après on ira au ciné. Vous êtes sûres de ne pas vouloir venir ?
— J’aurais bien aimé, mais j’ai trois chiens à promener aujourd’hui, a expliqué Emma.
— Merci, mais on va chez ma grand-mère, a répondu Alex. Envoyez-moi un message pour me dire comment vous avez trouvé le film ! Je meurs d’envie d’aller le voir.
— J’ai trop hâte même si je connais déjà la fin, a lancé Katie, enthousiaste.
Alex m’a tendu une enveloppe.
— J’ai imprimé des cartes de visite avec notre logo. Tu pourrais en laisser sur la table à côté de nos cupcakes. Comme ça, si quelqu’un les aime et veut en commander, il saura où nous joindre.
Quand ma mère est arrivée, nous avons mis les boîtes dans le coffre de la voiture.
La librairie d’Henriette se trouve au centre-ville dans un centre commercial. Elle comporte un petit café qui propose les sandwichs au thon et au gruyère les plus fondants du monde. C’est là-bas que nous avons déjeuné.
— Miam, miam ! Je fonds pour le fromage fondu ! a plaisanté Katie devant son sandwich et nous avons pouffé.
L’heure de livrer les cupcakes est arrivée. Henriette, la propriétaire, est une grande femme aux longs cheveux bruns toujours attachés en chignon. Elle adore la mode ethnique. Ce jour-là, elle était vêtue d’une longue robe violette et orange visiblement faite dans un sari indien. Elle portait des bracelets argentés qui tintaient au moindre geste.
— Voilà les filles aux cupcakes ! s’est-elle exclamée quand elle nous a vues. Et pile à l’heure, en plus. Venez, que je vous montre mon installation.
Henriette nous a conduites à l’arrière du magasin, dans ce qu’elle appelle le « coin lecture ». Il était meublé de canapés confortables et de poufs poire, et décoré pour l’occasion sur le thème de la Saint-Valentin : fleurs roses et rouges sur les tables basses et, au centre, une table ronde recouverte d’une nappe rose.
— On va tout installer, a annoncé Katie.
Nous avons d’abord sorti quatre plateaux ronds en plastique achetés dans un magasin d’articles de fête. Nous avons rempli deux plateaux avec les cupcakes au chocolat noir glacé à la cannelle et deux autres avec ceux d’Emma.
— Ils sont si jolis qu’on ose à peine y toucher, s’est écriée Henriette. Mais la tentation est trop forte, a-t-elle gloussé en en prenant un à la cannelle.
Nous avons retenu notre respiration pendant qu’elle mordait dedans. Nous sommes toujours un peu nerveuses quand quelqu’un goûte nos cupcakes pour la première fois.
— Délicieux ! s’est exclamée Henriette. À quoi est-il ?
Nous avons décrit les parfums des deux sortes de cupcakes. Henriette a hoché la tête avec approbation. Elle est ensuite partie vers la caisse et nous a rapporté une enveloppe.
— Merci beaucoup, les filles. Comptez sur moi pour parler de vous à mes amis.
Cette réflexion m’a fait penser aux cartes d’Alex.
— Nous avons des cartes de visite. Pouvons-nous en laisser quelques-unes sur la table ?
— Bien sûr ! Vous êtes de vraies pros, les filles !
Je ne devais pas oublier de répéter ce compliment à Alex. Rien ne pourrait lui faire plus plaisir.
Ma mère nous a ensuite déposées devant le centre commercial. Maintenant que nous sommes au collège, nous avons l’autorisation d’aller seules au cinéma, du moment que nous restons dans la salle. (Eddie n’a pas aimé cette idée, heureusement ma mère l’a convaincu.)
Nous nous sommes installées avec des sodas et un paquet de pop-corn pour deux. Le film n’était pas encore commencé, alors j’ai profité des publicités pour parler de mes problèmes à Katie.
— C’est déjà nul que tout le monde découvre la vérité. Je ne vois pas l’intérêt qu’Eddie aille aussi à cette réunion. C’est plutôt le rôle de mon père, non ?
— Je suppose, a-t-elle répondu.
La conversation ne semblait pas vraiment l’intéresser, mais cela ne m’a pas arrêtée.
— En plus, je dois constamment les informer de mes moindres faits et gestes. J’ai l’impression d’avoir trois inspecteurs sur le dos, je me sens prisonnière parfois. On a de la chance qu’Eddie ne soit pas venu avec nous.
— Chut, c’est les bandes-annonces, m’a-t-elle interrompue, et j’avoue que, là, elle m’a vexée.
On aurait dit qu’elle se fichait de mes soucis. D’habitude, on peut se confier à elle. Comme ses parents sont aussi divorcés, je pensais qu’elle me comprendrait.
Pendant les bandes-annonces, j’ai cherché ce qui avait pu la contrarier.
Tout à coup, j’ai eu une illumination : Katie ne parle jamais de son père et ne lui rend jamais visite. Elle ne m’a pas expliqué pourquoi et je ne lui ai pas vraiment posé la question. Peut-être qu’il vit très loin.
Voilà pourquoi Katie ne pouvait pas comprendre mes problèmes ! Elle n’avait pas les mêmes !
Au moment où j’allais lui poser la question, les lumières se sont éteintes et La Forêt d’Émeraude nous a emportées.








  
 La revanche de Lucie 
Katie avait retrouvé sa bonne humeur à la fin du film. Je n’ai pas parlé de son père. Je me disais que c’était à elle d’aborder le sujet quand elle serait prête.
Le lundi matin, en cours de maths, Mme Moore nous expliquait un problème au tableau quand un bout de papier a atterri sur mon bureau.
J’ai levé les yeux vers la prof, très inquiète. Elle est archi sévère. Il faut avoir du cran pour lancer des messages pendant ses cours. J’ai cherché des yeux autour de moi et j’ai vu que Bella me regardait.
Bella fait partie du Club des Branchées avec Lucie, Éva et Clara. Elle est assez renfermée et tout le monde sait qu’elle adore les vampires. (N’a-t-elle pas changé son prénom de Julia en Bella par amour pour la série Twilight ?) En plus, elle s’habille souvent en noir et porte du fond de teint très pâle.
Bella m’a fait signe d’ouvrir le mot. Je l’ai déplié.
Jackson Montano perd ses cheveux. Et c’est pas une blague, c’est vrai !

J’ai adressé à Bella un regard interrogateur. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Puis j’ai vu Mme Moore se retourner et j’ai vite glissé le mot dans mon livre.
Pendant que la prof continuait à nous expliquer les fractions, j’ai soudain compris de quoi il s’agissait. Lucie avait dit que Jackson s’en mordrait les doigts de l’avoir traitée de loseuse et voilà comment elle se vengeait.
J’ai montré le message à mes amies au déjeuner. Elles n’ont pas paru surprises.
Alex a haussé les épaules.
— J’ai entendu une autre rumeur : apparemment, il a de l’eczéma aux pieds.
— Oui, Lucie, Bella et Éva en parlaient dans le couloir, a ajouté Katie.
— Pauvre Jackson ! a compati Emma.
— Tant pis pour lui, a grommelé Alex. Ça lui apprendra à m’appeler « Tête de cuivre » et à me demander si mon cerveau n’est pas rouillé.
— Georges m’a dit qu’il harcelait les joueurs de l’équipe de foot plus petits que lui, a ajouté Katie qui est amie avec Georges depuis l’école primaire.
— N’empêche que Lucie exagère, ai-je protesté.
Katie a haussé les épaules.
— Oh, personne ne croit ces rumeurs, non ? Éva m’a même dit qu’il avait de fausses dents. N’importe quoi !
— Peu importe qu’on les croie ou pas, a souligné Alex. Ça fait quand même du tort à Jackson. Vous imaginez si Lucie répandait ce genre de rumeurs sur nous ?
J’ai frissonné.
— Ce serait affreux.
Je n’avais toujours pas compris que j’étais la cause des ennuis de Jackson. J’étais obnubilée par mes problèmes d’espagnol. Je devais dire la vérité avant la réunion parents-profs. C’était la seule chose à faire.






  
 Une très, très mauvaise journée 
Comme vous devez vous en douter, je déteste les affrontements. Je devais parler à ma mère, mais ce n’était jamais le bon moment. Heureusement, je suis allée passer le week-end chez mon père et c’est là que j’ai enfin vidé mon sac.
Nous venions de terminer de dîner, le vendredi soir, et j’avais décidé de lui remettre enfin le mot de Señora Delgado. Fidèle à moi-même, j’ai commencé par cuisiner des cupcakes au chocolat, car mon père les adore. Bientôt, un délicieux parfum a envahi l’appartement.
— Mmm, que ça sent bon, Mija ! m’a lancé mon père avec un grand sourire.
— C’est bientôt prêt.
J’ai sorti le mot de mon agenda et, pour la énième fois, j’ai répété dans ma tête le petit discours que j’avais préparé. Je me suis alors souvenue de la fierté de mon père au bar à tapas. Qu’il allait être déçu !
Je contemplais le mot d’un œil accablé, quand mon père est arrivé en courant dans la cuisine.
— Mia ! Tu ne sens rien ?
J’ai levé les yeux et vu une horrible fumée noire s’échapper du four. Mes cupcakes brûlaient ! Ma vie partait en vrille. Je n’étais même plus capable de faire des cupcakes ! Mon père a vite éteint le four et s’est tourné vers moi.
— Mija, qu’est-ce qui ne va pas ? Tu n’as pas senti l’odeur de brûlé alors que tu étais à côté. Tu es préoccupée ?
J’ai pris une grande inspiration et je lui ai tendu le mot sans rien dire.
Mon père l’a lu et a haussé les sourcils.
— Mia, qu’est-ce que ça veut dire ? Tu as des problèmes en espagnol ? Comment est-ce possible ?
Mes yeux se sont remplis de larmes, c’était plus fort que moi.
— Vous m’avez inscrite en niveau avancé, c’est très difficile. Les devoirs qu’on nous donne sont trop durs pour moi.
— Je suis sûr que tu exagères. Montre-moi.
J’ai sorti mon classeur de mon sac à dos et je lui ai tendu notre dernière feuille d’exercices – sur les conjugaisons.
— Voilà le devoir que nous devons rendre lundi.
Papa l’a parcouru avec attention et a froncé les sourcils.
— Tu as raison, j’ai beau parler espagnol, c’est pas évident. Ta mère est au courant ?
J’ai secoué la tête d’un air coupable.
Mon père a soupiré.
— Bon, je vais lui en parler. Ta prof a raison : il te faut des cours de soutien. Nous allons prendre rendez-vous avec elle.
— Tu pourras la voir à la réunion parents-professeurs mercredi.
Il m’a regardée d’un air surpris.
— Mercredi ? Ta mère ne m’a rien dit.
Je me suis remise à pleurer.
— Elle va être tellement déçue quand elle le saura.
— Mija, ce qui nous déçoit, c’est que tu nous caches des choses, m’a-t-il dit en me serrant dans ses bras. Il n’y a aucune honte à avoir du mal à suivre en classe. Quels que soient tes résultats, te quiero.
Te quiero. Mon père m’avait dit ces mots des milliers de fois et je savais ce qu’ils signifiaient : je t’aime. Te quiero.
Soudain, j’ai eu un flash.
— Papa, comment tu épelles « quiero » ?
— Q-u-i-e-r-o. Pourquoi ?
Mon estomac a fait trois tours sur lui-même. J’avais commis une terrible erreur.
— Et comment tu dis « loseur » en espagnol ?
— Queso. Q-u-e-s-o.
— Oh, non ! Non !
Par ma faute, Lucie croyait que Jackson se moquait d’elle alors que c’était le contraire. Et après les affreuses rumeurs qu’elle avait répandues, il ne devait plus l’aimer beaucoup. J’avais tout gâché. Certes, je n’aimais pas cette fille, mais je n’avais encore jamais mis la pagaille entre deux amoureux.
Mon père m’a dévisagée avec inquiétude.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Mija ?
— J’ai confondu les deux… C’est horrible !
Je lui ai tout raconté. Il a éclaté de rire.
— Désolé, s’est-il excusé quand il a repris son sérieux. Je sais que ce n’est pas drôle pour toi. Et j’ai de la peine pour ce pauvre garçon. Mais ta Lucie m’a l’air d’une peste.
— Une vraie plaie ! ai-je soupiré.
Il a posé sa main sur sa bouche pour étouffer un nouveau gloussement.
— Oh, Mija, comment as-tu pu confondre ces deux mots ?
Il a vu que ça ne me faisait pas rire et m’a passé un bras autour des épaules.
— Viens, allons regarder notre film.
Quelques minutes plus tard, nous étions installés devant la télévision dans le salon avec du pop-corn et j’ai tout oublié. Après je suis allée me coucher.
Avant de m’endormir, j’ai entendu mon père appeler ma mère. Sa voix montait et descendait au fur et à mesure qu’il arpentait la pièce.
— Tu dois me tenir au courant de ces choses-là, Sara ! Ce n’est pas parce que je suis à Manhattan que je ne me sens pas concerné. C’est toi qui es partie vivre ailleurs, pas moi !
Un bref instant, ça m’a rappelé autrefois, quand ils se disputaient sans arrêt. J’ai enfoui ma tête sous mon oreiller pour ne plus l’entendre.
Vous voyez ce qui arrive quand je dis la vérité ? Ça se termine toujours mal. Je vous avais prévenus qu’ils ne seraient pas contents.






  
 Comme au bon vieux temps…
Ou presque 
Heureusement, le samedi s’est mieux passé. Mme Monroe nous a accompagnées, Léa et moi, au Metropolitan Museum, pour voir la collection de costumes. Nous avons pris des tas de photos et j’ai passé une heure à dessiner des bottines des années vingt couvertes de petits boutons. J’adore ! Le samedi soir, papa m’a emmenée manger des sushis. Tout semblait normal.
Le dimanche matin, à 11 h 30, papa m’a dit :
— Mia, s’il te plaît, prépare ton sac.
— Mais ce n’est pas encore l’heure du train.
— Nous n’allons pas directement à la gare. Nous retrouvons d’abord ta mère à la pizzeria Chez Johnny pour déjeuner avec elle.
Je me suis demandé si j’avais bien entendu. Un déjeuner à trois avec maman ? Ça ne nous était pas arrivé depuis qu’ils avaient divorcé.
Et ça ne me disait rien qui vaille…
J’ai donc fait mes bagages et nous sommes partis pour la pizzeria. C’est la meilleure de notre quartier et peut-être même de la ville.
Nous venions souvent y manger avec mes parents quand ils vivaient encore ensemble.
J’ai frissonné tout le long du chemin, mais l’ambiance accueillante et la bonne odeur du restaurant m’ont vite réchauffée. Ma mère nous attendait, déjà assise à une table. Elle avait les cheveux tirés en arrière et semblait fatiguée.
Elle s’est levée à notre arrivée.
— Bonjour, Mia.
Elle m’a embrassée.
Mon père a posé son manteau sur le dossier d’une chaise.
— Je vais passer notre commande.
Pendant qu’il se dirigeait vers le comptoir, ma mère m’a dévisagée en secouant la tête.
— Pourquoi ne m’as-tu pas parlé du mot de ton professeur d’espagnol, Mia ? Pourquoi ?
J’ai baissé les yeux. C’était trop difficile à expliquer.
— Tu sais pourtant que tu peux tout me dire, Mia. Je ne comprends pas.
— La commande sera prête dans quelques minutes, a annoncé mon père en revenant s’asseoir à côté de nous. Bon, Mia, je suppose que tu sais pourquoi nous sommes tous là.
J’ai hoché la tête.
— Comme je te l’ai dit l’autre soir, tu ne dois rien nous cacher. Surtout quand tu as des ennuis à l’école et que tu as besoin d’aide.
— Exactement, l’a approuvé ma mère d’une voix très fâchée. Mia, tu dois bien travailler en classe. Faire des cupcakes, assister à des défilés de mode, c’est bien beau, mais l’école passe avant.
— Je sais ! Et je m’en sors bien dans les autres matières. Mais vous m’avez inscrite en cours avancé sans me demander mon avis. Ce n’est pas ma faute.
Mes parents se sont dévisagés.
— Je suis désolé, a répondu mon père, je ne me suis pas rendu compte que ce niveau était trop élevé pour toi. Sara, on peut la changer de classe ?
— Je vais poser la question. Ils ne voudront peut-être pas modifier son emploi du temps en cours d’année.
— En attendant, nous allons te trouver quelqu’un pour te donner des cours particuliers. Ton professeur a suggéré plusieurs personnes, a ajouté mon père en tendant le mot de Señora Delgado à ma mère.
Elle a secoué la tête.
— Ce n’est peut-être pas la peine. Eddie a aussi fait des études d’espagnol à l’université. C’est lui qui est chargé des traductions dans son cabinet.
— C’est vrai ? ai-je demandé, surprise.
Ce fut au tour de ma mère de paraître étonnée.
— Je croyais que tu le savais.
Je me sentais stupide de ne pas avoir parlé de mon problème alors que je vivais sous le même toit que quelqu’un qui aurait pu m’aider.
— Eh bien, nous allons voir si Eddie peut te donner des cours, a conclu mon père. Et si ce n’est pas possible, nous chercherons quelqu’un d’autre, d’accord ?
— D’accord.
— Et plus de cachotteries, a ajouté ma mère d’un ton sévère. Tu es punie pendant une semaine : pas de téléphone, pas de télé, pas de musique ni d’ordinateur. Et si jamais tu nous caches encore les mots de tes professeurs, la punition sera doublée.
Elle a regardé mon père qui l’a approuvée d’un hochement de tête.
Je n’ai même pas protesté. Avec un soupir, je lui ai tendu mon lecteur de musique, mon téléphone et mes écouteurs.
Par chance, mon père a vu notre commande arriver sur le comptoir.
— Nos plats sont prêts. Je vais les chercher.
Le reste du repas s’est mieux passé. Nous avons mangé des salades avec des petits piments verts qui piquaient un peu. Puis nous avons continué comme d’habitude avec des pizzas aux champignons et aux olives. On se serait presque crus au bon vieux temps, comme si rien n’avait changé, sauf qu’autrefois mes parents n’arrêtaient pas de bavarder et de plaisanter et que maintenant ils s’observaient sans rien dire.
Ensuite, au lieu de rentrer tous ensemble à la maison, nous sommes montées, ma mère et moi, dans un taxi qui nous a conduites à la gare. Et nous sommes reparties pour Maple Grove.
Ma vie ne serait jamais plus comme avant, je le savais, mais ça ne rendait pas les choses plus faciles pour autant.






  
 Un problème épineux 
Quand nous sommes arrivées à la maison, ma mère a rejoint Eddie à la cuisine et lui a tout raconté.
— Bien sûr que je peux t’aider, m’a-t-il aussitôt déclaré. Veux-tu qu’on regarde tes devoirs ensemble après le dîner ?
J’ai hoché la tête, soulagée. Après le repas, nous nous sommes assis à la table de la cuisine et j’ai sorti ma feuille d’exercices.
— J’ai un problème avec les verbes. Il y a des dizaines de façons de les écrire et de les prononcer et je n’arrête pas de m’embrouiller.
— Montre-moi ça.
Il a lu les énoncés et a souri.
— Moi aussi, j’ai eu du mal avec les conjugaisons. Je vais te donner mon truc.
Je ne vais pas vous barber avec un cours d’espagnol, mais à la fin de la soirée j’avais enfin compris ma leçon. J’ai répondu à toutes les questions et Eddie n’a même pas eu besoin de m’aider pour les deux dernières. C’était la première fois que je n’avais pas peur de rendre mon devoir et je l’ai remercié du fond du cœur.
Même si ce cours s’était bien déroulé, je n’avais pas vraiment le moral. Il me restait à expliquer à Lucie que j’avais confondu quiero et queso. J’avais fait du tort à Jackson : il fallait que je le répare.
Je n’en menais pas large. J’avais vu de quoi Lucie était capable quand elle avait voulu se venger de Jackson. Elle allait me détruire, je le sentais.
Donc le lendemain, lundi, dès que je suis descendue du bus, je suis allée trouver Lucie. Elle tapait un texto, debout sous l’arbre au milieu de la cour, en compagnie d’Éva.
— Lucie, je pourrais te dire un mot ?
— Tu vois pas que je suis occupée ? m’a-t-elle rabrouée sans lever les yeux de son téléphone. Reviens plus tard, d’accord ?
J’ai essayé de nouveau de lui parler dans le hall alors qu’elle discutait avec Eddy Rossi devant son casier. Elle a levé les yeux au ciel.
— Tu vois pas que j’ai rien à te dire !
J’ai rougi comme une tomate et je suis repartie. J’ai eu envie d’abandonner et de la laisser continuer à torturer Jackson. Mais je ne pouvais pas faire une chose pareille.
Donc, à midi, je me suis dirigée d’un pas déterminé vers la table des Branchées.
— Lucie, j’ai quelque chose de très important à te dire.
Elle s’est tournée vers Éva avec une moue exaspérée.
— Elle me lâchera pas, hein ?
— C’est au sujet du texto que Jackson t’a envoyé. Je me suis trompée. Il ne t’a pas traitée de loseuse. Il a dit qu’il t’aimait.
— Il a dit quoi ? a-t-elle hurlé.
— Te quiero, ça veut dire « je t’aime ». J’ai confondu avec queso qui veut dire « loseur ». Je suis désolée.
Lucie s’est levée.
— Tu plaisantes, j’espère ? Tu veux me pourrir la vie ou quoi ? Tu es jalouse ? Je parie que tu l’as fait exprès.
— Non, non, jamais de la vie. C’est juste que je suis nulle en espagnol.
Lucie s’est rassise et a regardé ses amies d’un air accablé. Et un peu gêné.
— Quand je pense que j’ai demandé à cette nulle de venir dans notre club ! Je devais être tombée sur la tête !
— Je suis vraiment désolée et je voulais que tu le saches.
Je n’avais rien à ajouter, je suis donc repartie. J’avais encore une personne à prévenir.
Jackson Montano était assis à la table des footballeurs, une zone que j’avais toujours évitée car il y volait toutes sortes de projectiles plus ou moins répugnants. Mais aujourd’hui, je n’avais pas le choix.
— Mia, non ! a crié Lucie quand elle a compris où j’allais.
Je l’ai ignorée. Je me suis arrêtée devant Jackson et je lui ai débité ce que j’avais à dire à toute vitesse de peur de me dégonfler :
— Jackson, il y a quelques jours, Lucie m’a demandé de lui traduire le texto que tu lui avais envoyé. J’ai confondu quiero et queso et je lui ai dit que tu la traitais de loseuse. C’est pour ça qu’elle fait courir des tas de bruits sur toi.
Jackson a posé son sandwich.
— C’est elle qui t’a demandé de m’en parler ?
— Non, non, c’est vrai, je t’assure.
— Ben, t’es vraiment nulle en espagnol !
— Je sais.
Il m’a dévisagée puis s’est tourné vers Lucie. Il n’avait pas l’air fâché. Il avait même un petit sourire aux lèvres, comme s’il trouvait toute cette histoire plutôt drôle. Du moins, je l’espérais.
— Je suis désolée, ai-je dit, avant de m’éclipser.
Quand je suis revenue à ma table, toutes mes amies m’ont dévisagée.
— À quoi tu joues ? a demandé Alex.
Je me suis effondrée sur mon siège.
— Vous ne le croirez jamais.
Je leur ai raconté l’histoire. Pendant un moment, personne n’a rien dit. Puis on a toutes éclaté de rire en même temps. Katie a passé un bras autour des épaules d’Emma.
— T’es une loseuse, Emma.
— Toi aussi, t’es une loseuse, Katie !
J’ai souri à mes amies.
— Moi aussi, je vous prends pour des loseuses, ai-je déclaré, et nous avons ri de plus belle.
Je ne savais pas quelle vengeance Lucie me réservait mais pour la première fois depuis bien longtemps je me sentais libérée… et heureuse.






  
 Je commence à comprendre certaines choses 
Le lendemain soir, Eddie m’a de nouveau aidée à faire mes devoirs et ça s’est vraiment bien passé. Il avait l’air très content.
— J’étais sûr que tu y arriverais, Mia. Continue comme ça et tu pourras rester en niveau avancé.
— C’est parce que tu expliques super bien. Tu aurais dû être prof.
Ma réflexion a eu l’air de lui faire plaisir.
— J’y ai souvent pensé. Peut-être un jour. Qui sait ?
Alors que je refermais mon livre, j’ai entendu mon téléphone biper. C’était un texto de Katie.
 
 Bonsoir, ma loseuse préférée. Devine ce qu’on mange ce soir. Des macaronis au quiero ! Bon, je ne vais pas en faire un queso, mais j’adore ça. Une vraie loseuse ! 
 
J’ai éclaté de rire.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? a demandé Eddie.
— Tu ne le croiras pas.
Je lui ai raconté toute l’histoire.
Il est parti d’un tel fou rire qu’il en a eu les larmes aux yeux.
— Le pauvre garçon ! J’espère que tu lui as tout expliqué.
— Oui, et ça n’a pas paru le traumatiser. En revanche, j’ai peur de Lucie maintenant.
— Tu parles, après ce qu’elle a fait à Jackson !
Je me suis retrouvée à lui raconter des trucs sur Lucie que je n’avais même pas dits à ma mère. Comme son invitation à rejoindre le Club des Branchées, que j’avais déclinée parce que je la trouvais souvent trop désagréable.
— Tu as eu raison de ne pas rejoindre son club, mais tu l’as peut-être blessée en refusant, a-t-il conclu. Et au lieu d’être triste, elle se défoule par des méchancetés.
J’aurais peiné Lucie ? Je n’y avais pas pensé. Eddie avait sans doute raison, mais j’avais du mal à imaginer que cette fille avait un cœur.
— À propos, n’oublie pas de demander à Señora Delgado si tu dois présenter ton devoir avec un double interligne, a ajouté Eddie alors que je rangeais mes affaires.
— Je n’ai pas espagnol demain, mais tu pourras lui poser la question à la réunion des profs.
— Dans ce cas, ta mère s’en chargera. C’est ton père qui va l’accompagner.
— Oh, super !
Je me suis alors rappelé la remarque de ma mère : Eddie devrait rencontrer mes professeurs puisque c’était lui qui m’aidait à faire mes devoirs. À la réflexion, elle avait raison.
— Une dernière chose, Mia…
— Oui ?
— Éteins ton téléphone avant que ta mère te voie. Souviens-toi que tu es privée d’écrans pendant une semaine.
— Ah oui !
J’avais oublié. J’ai éteint mon mobile et remercié Eddie d’un sourire. Derrière ses grands principes, il savait se montrer super cool aussi.
Je suis vite remontée dans ma chambre. Deux secondes plus tard, ma mère est entrée avec une housse à la main.
— J’ai un nouveau prototype pour toi. C’est un modèle de la collection d’automne Nathan Kermit, très sympa.
Elle a sorti de la housse une adorable veste style boy-friend aux manches roulées, doublée d’écossais, avec des boutons argentés vintage.
Je l’ai aussitôt enfilée.
— Je l’adore ! J’ai exactement la chemise qu’il faut pour aller avec.
— Je savais qu’elle te plairait, a dit ma mère avant de repartir.
— Attends, maman, je voulais te demander un truc. Finalement, je pense qu’Eddie devrait venir à la réunion parents-professeurs.
Elle a paru surprise.
— À la place de ton père ?
— Non, avec papa. Surtout qu’il m’aide en espagnol.
Ma mère a souri.
— Bon, je vais voir si ton père est d’accord. Mais je ne suis pas inquiète.
Je n’avais même pas envisagé que mon père puisse être contrarié de se retrouver avec Eddie. La situation était sans doute embarrassante pour tout le monde. C’était compliqué ! Mais j’étais persuadée qu’il le prendrait bien.
Le lendemain matin, je me suis réveillée en forme. J’avais un peu peur de ce que Señora Delgado allait dire à mes trois parents, mais, au moins, ils étaient au courant. Et j’allais porter ma nouvelle tenue.
Quand je suis arrivée à mon casier, les Branchées sont passées devant moi comme si je n’existais pas. Seule Clara s’est arrêtée.
— J’adore ta veste, Mia.
— Merci.
J’étais bien soulagée que Lucie m’ignore. Je préférais ça à l’entendre crier sur les toits que je perdais mes dents.
En me rendant en classe, j’ai croisé Jackson. Il m’a souri et j’ai compris qu’il ne m’en voulait pas.
— Salut, queso ! m’a-t-il lancé pour me taquiner.
Comme nous n’avions cours que le matin, nous sommes toutes allées chez Alex pour le déjeuner et notre réunion cupcakes. Son père avait pris sa journée ; il préparait à manger quand nous sommes arrivées.
— J’espère que vous avez faim, nous a-t-il lancé depuis la cuisine en nous entendant entrer. Je vous ai fait ma fameuse soupe à la tomate avec des croque-monsieur.
Alex a levé les yeux au ciel.
— Arrête, papa, c’est de la soupe en brique.
— Tais-toi ! Tu veux ruiner ma réputation ? En tout cas, les sandwichs sont maison.
M. Becker me rappelle un peu Eddie. Il est toujours très gentil et il adore plaisanter.
Nous avons retiré nos manteaux et nous nous sommes assises dans la belle cuisine d’Alex. Son père avait déjà déposé un bol de soupe et un sandwich devant chaque place sur de grandes assiettes.
— Quel service, monsieur Becker ! s’est exclamée Alex. Si jamais j’ouvre un restaurant un jour, je vous prendrai comme serveur.
— Alors, à une condition : je veux être serveur en chef !
— Marché conclu.
Le fromage était croustillant sur le dessus et fondant à l’intérieur, comme je l’aime. Bien sûr, Alex n’a pas attendu la fin du repas pour ouvrir son carnet.
— J’ai de bonnes nouvelles, a-t-elle annoncé. Nous avons déjà trois commandes grâce à notre offre treize à la douzaine.
— Waouh ! a jubilé Katie et nous avons toutes applaudi.
Nous avons suggéré quelques idées de cupcakes puis nous avons continué à papoter.
— Vous savez comment Jackson m’a appelée tout à l’heure ? Il m’a traitée de queso !
Tout le monde s’est mis à rire.
— Il aurait pu trouver pire, a rétorqué Emma.
— Une chose est sûre, je ne suis pas près d’oublier le sens de ce mot. En plus, je progresse vraiment grâce aux leçons d’Eddie. Il va même aller à la réunion parents-profs cet après-midi. Mon père aussi. Ça fait bizarre, non ?
— Tu as de la chance d’avoir un père en plus, a rétorqué Emma.
Katie n’a rien dit alors qu’elle plaisantait encore deux minutes avant. On ne l’a plus entendue du déjeuner. Comme l’autre jour. Je me doutais de la raison, mais je ne voulais pas aborder le sujet devant les autres.
Soudain, mon portable a sonné. C’était mon père. (Eddie avait convaincu ma mère qu’il fallait me le laisser en cas d’urgence.)
— Je reviens tout de suite, me suis-je excusée avant de disparaître dans le salon. Bonjour, papa. Quoi de neuf ?
— Je pars maintenant. J’arriverai largement à temps pour ta réunion.
— Super ! Maman t’a dit qu’Eddie y allait aussi ?
— Oui, ça ne me gêne pas si c’est ce que tu souhaites, Mija.
Je tenais tout de même à m’expliquer pour qu’il n’y ait aucun malentendu.
— Papa, tu es et tu seras toujours mon père. Mais quand tu n’es pas là, Eddie me sert de père de rechange. Un peu comme dans treize à la douzaine. La plupart des enfants n’ont que deux parents, mais moi j’en ai un troisième gratuit.
— Treize à la douzaine, a répété mon père en riant.
J’ai compris que cela ne lui posait aucun problème. Pour moi c’était la cerise sur le cupcake.




  
 Katie m’avoue enfin ce qui ne va pas 
Comme mes parents allaient tous les trois à la réunion des profs et que Dan avait son entraînement de basket, il n’était pas question que je reste seule à la maison. Dans notre école, les réunions parents-profs sont étalées sur trois après-midi. La mère de Katie n’était convoquée que le jeudi, alors ma mère m’a laissée chez elle.
Après avoir mangé des tacos au poulet et du riz, nous sommes allées dans la chambre de Katie. Nous n’avons pas beaucoup de devoirs quand nous avons cours seulement le matin. J’en ai donc profité pour montrer à Katie des costumes que j’avais dessinés pour La Forêt d’Émeraude.
Elle s’est extasiée devant une robe verte étincelante.
— Qu’est-ce que c’est beau ! Il faudra que tu m’apprennes à coudre comme ça un jour. On pourrait faire des costumes fabuleux pour Halloween.
— C’est ma mère qui coud très bien. Elle pourra nous apprendre à toutes les deux.
Nous étions bien tranquilles, sans cupcakes, sans cours et surtout sans frimeuses pour nous perturber. Je me suis dit que c’était le moment ou jamais d’essayer de savoir ce qui la tracassait.
Je n’ai pas tourné autour du pot.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Je sens que tu n’es pas dans ton assiette. Surtout quand tu es avec moi. J’ai fait quelque chose de mal ?
Elle a évité mon regard et a réfléchi quelques secondes avant de me répondre.
— Ne t’inquiète pas, tu n’y es pour rien. Mais je n’ai pas très envie d’en parler.
— Tu peux tout me dire, ai-je insisté. Tu m’as assez entendue me plaindre de ma mère, de mon père et d’Eddie, ces jours-ci. Et je crois que justement ça a un rapport avec ça.
Elle m’a regardée droit dans les yeux.
— C’est pas faux. Je ne vois jamais mon père. Il est parti quand j’étais bébé et il a refait une famille de son côté.
J’ai imaginé ce que serait ma vie si je ne voyais plus mon père. S’il me délaissait pour ses autres enfants, des demi-frères et sœurs que je ne connaîtrais même pas.
— Oh, c’est affreux !
— Oui, et jusqu’à présent il m’envoyait une carte à Noël, mais pas cette année. Rien. Ça m’a vraiment fait beaucoup de peine.
— C’est horrible.
— Alors quand tu te plains d’avoir deux pères sur le dos, ça me révolte. Je donnerais n’importe quoi pour en avoir un qui s’occupe de moi. Tu as de la chance d’en avoir deux, tu sais ?
— Tu as raison.
Je le comprenais à présent : il valait mieux avoir trop de parents sur le dos que pas du tout. Oui, j’avais beaucoup de chance.
— Ce n’est pas toujours évident pour toi, alors, je ne t’en veux pas, a poursuivi Katie. Mais parfois, ça me rend dingue.
— Hé, si tu veux, je peux te prêter un de mes pères de temps en temps.
Elle a souri.
— Tout dépendra de la note que j’aurai au prochain contrôle d’espagnol.
Nous avons pouffé de rire et tout est redevenu normal entre nous. Franchement, Katie m’épate. Elle prend toujours la vie du bon côté même si elle a bien des raisons d’être triste.
J’ai ouvert mon carnet de croquis.
— Si on se dessinait des déguisements assortis pour Halloween ? Tu pourrais être la fée Émeraude parce que le vert te va trop bien. Et comme ma couleur c’est le rouge, je serais la fée Rubis.
— Attends, tu ne crois pas qu’on sera trop vieilles cette année pour aller à la chasse aux bonbons ?
— Ouais, peut-être. Ben… dans ce cas, on n’a qu’à organiser un bal masqué pour porter nos costumes !
Mon téléphone a bipé et j’ai sursauté, croyant que la réunion parents-profs était terminée. J’étais pressée de savoir comment s’était passée la rencontre avec Señora Delgado.
Mais c’était Léa.
 
 Trop hâte d’être à samedi ! 
 
 Moi aussi ! Sauf que j’ai peur que tout le monde m’ait oubliée. 
 
 Tu plaisantes ! Tu nous manques à fond. 
 
 Ouf ! 
 
 Comment ça se présente pour les cupcakes ? 
 
 On les fait samedi matin pour qu’ils soient tout frais. 
 
 Miam ! 


 
 Katie te passe le bonjour. 
 
 Salut, Katie ! 
 
 Je dois te quitter. Mon père m’envoie un SMS. 
 
Ma conversation avec mon père a été plus courte.
 
 Ta prof de maths est vraiment sévère, mais j’aime bien les autres. On en parlera demain. 
 
Je lui ai répondu et je suis revenue vers Katie.
— La réunion est terminée. Mon père ne m’a pas dit grand-chose, mais on dirait que ça s’est bien passé.
— Super !
Quelques minutes plus tard, ma mère et Eddie sont venus me chercher.
— Alors ? ai-je demandé à peine montée dans la voiture.
Ma mère s’est tournée vers moi.
— Nous avons eu une longue conversation avec Señora Delgado. Elle a dit que depuis que tu prenais des cours, tu progressais nettement. Et elle va continuer à te donner des exercices supplémentaires pour t’aider à remonter ton niveau.
Ce n’était pas exactement une bonne nouvelle, mais ça aurait pu être pire.
— En tout cas, elle a l’air très gentille, a commenté Eddie. Et j’adore ta prof de maths, Mme Moore. Elle, c’est plutôt le genre rigoureux.
— Tu l’aimerais moins si tu étais son élève, me suis-je esclaffée.
Il était l’heure de me coucher quand nous sommes arrivés à la maison. Je me suis vite douchée, j’ai enfilé mon pyjama et j’ai pris mon carnet de croquis avant de me mettre au lit. Je voulais terminer mon costume rubis avant de m’endormir.
J’ai entendu frapper à ma porte.
— Entre ! ai-je répondu, persuadée que c’était ma mère.
C’était Eddie.
— Ta mère arrive dans une minute. Je voulais juste te dire que ça m’a fait plaisir que tu me demandes d’assister à ta réunion. Je suis content de connaître tes professeurs.
— Pas de problème.
— Bon, eh bien, bonne nuit… Queso !
J’ai poussé un grognement et j’ai rabattu mes draps sur ma tête.
Vous voyez ? Je savais que mon erreur me poursuivrait jusqu’à la fin de mes jours !






  
 Super bon 
Alors, mes cupcakes ? m’a écrit Léa aux aurores, le samedi matin.
 
 C’est trop tôt. 
 
 Je voudrais déjà y être ! 
 
 Moi aussi ! 
 
 T’as pas vu ma tenue. Tu vas adorer. 
 
 J’en suis sûre ! J’ai hâte de voir ça ! 
 
J’ai bâillé et je me suis retournée dans mon lit. Il était à peine 8 heures. Léa devait mourir d’impatience pour être levée si tôt un samedi matin.
Je devais me lever moi aussi, de toute façon. Nous devions préparer les cupcakes chez Emma. Ensuite, Eddie me conduirait à Manhattan.
Je devais choisir deux tenues différentes : une pour cuisiner, l’autre pour la fête. Quel problème sympa à résoudre ! J’ai ouvert en grand mon placard et j’ai contemplé mes vêtements.
Pour la pâtisserie, c’était facile. J’ai sorti mon jean préféré et un haut à manches longues à petites fleurs facile à nettoyer si jamais je mettais de la pâte dessus.
Pour l’anniversaire de Léa, c’était plus compliqué. D’abord, je devais être dans le thème de sa décoration ; ensuite, je tenais à être très jolie. Il y avait longtemps que je n’avais pas revu mes amies de Manhattan et j’étais un peu nerveuse.
Après mûre réflexion, j’ai décidé de mettre mon pull blanc tout doux avec une jupe en jean, des bottes noires et des bijoux en argent. J’ai disposé mes affaires sur le lit pour plus tard.
Après le petit déjeuner, ma mère m’a conduite chez Emma et le Cupcake Club s’est vite mis au travail. J’ai fait la pâte avec Katie, et Emma a confectionné le glaçage pendant qu’Alex passait la noix de coco au hachoir.
Nous avons réalisé deux douzaines de cupcakes, même si Léa n’en avait commandé qu’une seule. La plupart des recettes sont données pour vingt-quatre pièces de toute façon, et nous en aurions d’avance en cas de problème.
Matt est entré dans la cuisine pendant que nous recouvrions délicatement les gâteaux de glaçage et de paillettes colorées. Il s’est penché par-dessus l’épaule d’Emma.
— Encore des cupcakes pour vos petits amis !
— Non, c’est pour un anniversaire, a-t-elle soupiré d’un ton excédé. (Elle l’a écarté d’un geste ferme quand il a voulu en prendre un.) Pas maintenant. On verra quand nous aurons terminé et que nous aurons choisi les douze plus beaux pour notre commande.
— Les treize, a corrigé Alex. Comme c’est la première commande de Léa, elle a droit au treize à la douzaine.
Peu de temps après, nous avions une douzaine de cupcakes emballés avec soin dans leur carton plus un treizième dans un sac transparent noué par un ruban argent.
— Je peux en avoir un, maintenant ? a demandé Matt.
— Vas-y, a marmonné Emma.
Matt en a attrapé un, l’a sorti de sa caissette et l’a mis tout entier dans sa bouche.
— Mmm, que c’est bon !
Ensuite, maman est passée me prendre avec les cupcakes et elle m’a ramenée à la maison pour que je me change. L’heure était venue de partir à New York.
— Ton chauffeur t’attend ! m’a crié Eddie du bas de l’escalier.
J’ai descendu les marches quatre à quatre, j’ai enfilé mon manteau en vitesse et nous avons mis les cupcakes dans le coffre en faisant très attention. J’ai préféré garder avec moi celui qui était emballé à part.
Il y avait beaucoup de circulation, mais Eddie m’a laissée choisir la station de radio que je voulais et je n’ai pas vu le temps passer.
— Appelle ton père pour le prévenir qu’on arrive, m’a dit Eddie une fois dans Manhattan. J’ai peur de ne pas trouver de place pour me garer, alors je vais te déposer devant son immeuble.
Cinq minutes après, il s’arrêtait en bas de chez mon père qui m’attendait sur le trottoir. Pendant que papa prenait les cupcakes et mon sac dans le coffre, je me suis tournée vers Eddie, et… je lui ai donné le cupcake supplémentaire.
— Merci pour ton aide en espagnol. Je t’offre ce gâteau parce que tu es un super papa bis.
Il m’a adressé un sourire radieux.
— Merci, Mia.
Je suis vite descendue de la voiture avec un petit au revoir de la main, puis j’ai couru embrasser mon père qui serait toujours mon petit papa chéri quoi qu’il arrive. Ce n’était pas facile parce qu’il était bien chargé, mais je l’ai quand même serré très fort.
Je savais que Léa ne m’en voudrait pas de l’avoir privée du treizième cupcake. Je suis arrivée tôt chez elle pour l’aider à tout installer et elle a carrément hurlé de joie quand elle a vu les gâteaux.
— Ils sont magnifiques !
— Merci, et ta déco est géniale.
Elle avait accroché des petites guirlandes de glaçons lumineux tout autour du salon et suspendu des flocons argentés au plafond. Une longue table étroite, recouverte d’une grande nappe blanche parsemée de paillettes, avait été installée sous une fenêtre pour le buffet.
Léa semblait faire partie du décor. Elle portait un petit haut à bretelles argenté avec une large jupe blanche très proche de celle que je lui avais dessinée.
— Léa, tu ressembles à une princesse des neiges !
Elle a tourbillonné sur elle-même.
— Avec maman, nous voulions absolument trouver une robe, mais quand j’ai vu cet ensemble, il m’a rappelé la tenue que tu avais créée pour moi.
J’avais à peine fini de disposer les gâteaux sur la table que l’interphone a sonné. Les autres invitées ont commencé à arriver. D’abord Jenny et Tamisha, mes amies de l’équipe de foot. Puis les nouvelles amies que Léa s’est faites depuis mon départ et que je ne connaissais pas encore.
J’étais un peu mal à l’aise au début, mais j’ai vite été aspirée par l’ambiance. Nous avons plaisanté avec Tamisha comme si nous nous étions vues la veille et j’ai trouvé les nouvelles amies de Léa très sympas aussi.
Ce n’était plus exactement comme avant, quand j’habitais Manhattan et que nous étions inséparables, Léa et moi. Mais je me suis dit que c’était la vie. Ça n’arrêtait pas de changer et on ne pouvait rien y faire. Parfois ces changements étaient désagréables, mais, le plus souvent, ils avaient du bon ou ils débouchaient sur du positif. Et quand ça se passait mal, il fallait tirer les leçons de ses erreurs pour repartir du bon pied. Comme nous le faisons avec mes amies quand nous ratons une série de cupcakes.
En fin de compte, je n’ai vraiment pas à me plaindre : je me suis amusée comme une folle à l’anniversaire de Léa. J’ai beaucoup d’amies, trois parents qui m’aiment et plus le moindre problème en espagnol. La vie est belle ! Je peux même dire que tout est muy bueno. Mais ne me demandez pas de l’écrire !








Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Mia, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras besoin de son aide pour allumer le four et utiliser le mixeur.)





 Cupcakes à la pomme et à la cannelle 
 Ingrédients pour 18 cupcakes 

Pâte :

120 g de beurre ramolli
120 g de sucre en poudre
2 gros œufs (à température ambiante)
120 g de farine
½ sachet de levure
1 tasse de compote de pommes
Cannelle en poudre
 

Glaçage :

200 g de sucre glace
Le jus d’un citron vert (ou d’un citron jaune)
Cannelle
PRÉPARATION
Faire préchauffer le four à 180 °C.
LA PÂTE
À l’aide d’un fouet ou d’un mixeur, travailler le beurre et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un, puis la farine, la levure et une pincée de sel.
Enfin, répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de caissettes en papier sulfurisé (ne les remplir qu’à moitié pour éviter que cela ne déborde).
Ajouter au centre de chaque cupcake une cuillère à café de compote et saupoudrer de cannelle.
Faire cuire de 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dents piqué dans la pâte en ressorte propre.
Sortir du four et démouler les cupcakes sur une grille pour qu’ils refroidissent.
LE GLAÇAGE
Presser le citron et mélanger le jus au sucre glace.
Une fois les cupcakes refroidis, les recouvrir de ce glaçage et saupoudrer très légèrement de cannelle.



 L’auteur 
Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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